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CHEZ PRAULT, IIVfPRIMEUR DU ROI* 
quai des Augustins , à l'Immortalité* 
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ci j t - •■•. i ■ ) 
M. ds Feanvaz., r~ M*Vanhcvti 

* '^ifae.'bSFftASVAL; êpqp$6 > >; : 

de M. de Franval, J/I&. La Ctiassaignà 

Lu éfV£ c fffré WE « *î ;: " r : : 
Madame de Fraoval^ M%, l'Ange, 

Juj^ette^ fille de la mali . _ . 
^ tresse ^ï'HStçld'Angleterre^ 
* : ' % Pamy T '" <''•'■' Mlle, de Vienne^ 

Val è m e tf*ÂR t i g n a £ ; Jtf, Mole.. v ~ 
JLe Comte d'Orsang^ a/ ~T*ïm*T'\ 
Germon, valet de Valèf e , < il/ t d'Àiinçoutti 
Un ]VfE&SA,a ÉR.de FE- J 
xemjgt, pei$onnage muet. ; 






< S^V o H Scène est * paril5 > * l^ôtel d'Angleterre* garni ; 
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l SCENE PREMIERE. 
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Y.ALERE D'ÀRTIGNAN, GERMO^ 

GERMON, 
£»ïïw, Dieu soit loué! *ious foili dans Paris* 

VAL ERE», 
Je U tCTois, Germon! V" 

. CfeRMoi 

- Je ne suis pas surprit . . 
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f ,' LE PK fSO MPTTÛ EtJXi ' 
Dé vous voir si joyeux : vous n'êtes jamais triste* 
VALÊrH. 

tTant mieux ! point de chagrin: la fortune persisté 
A me suivre par-tout. -Tu ♦as 'voir* 

GERMON. 

Bon! cela* 
RToïcr bientôt un 'an , qu'allant deçà , delà* 
Courant de ville en ville, et vivant d'espérance » 
Nous usons notre argent, 

VALERE> 
, Va , sois en assurance f 

L'argent est-il si rare? il ne manquera point; 
/fous en saurons trouver. 

CERMON* ( 

Je doute de te poinu 

VA LE RE, 

Oh ! m doutes de tout. 

germon; 

VqW % de rien* 

* ■ - 

Vài/hre. 

/; fonsidèr* 
Qu'avec facilité.. ♦•. , , j£f 



Tenet , Monsieur Valere $ 
Je vous 511 toujours' cru , car je vous aime tant' 
J'espère en ïavenir > mais [e vois le présent» 






AC#E I, SCENE I; f 

VALERE. 

Le présent ! le présent î c'est fort bien; nous y Sommes* 

GERMON. 
Oui, presqu'à bout. 

VALERE» 

A bout? tu connois bien les hommes ï 
Le traindu monde: il faut , quand on fait dés projets , 
Dès le commencement être sûr du succès : 
Mais aussi c'est le don d'un jugement solide , 
D'un esprit vaste , ardent , et non foihïe où timide. » 
Je l'ai ce don. Il est une chaîne , vois-tu % 
Qui lie à tel objet , tel autre inattendu , , 
D'un petit accident, d'un rien , d'une misère, 
On voit naître souvent une. importante affaire. 
D'abord , c'est peu de chose , on le pense , on le croit 5 
Mais on est dans l'erreur ; mais un esprit adroit , 
Moi, Germon, d'un coup d'œil, à la première vue^ 
De la chaîne des faits j'apperçois retendue ; 
Je combîneT-a^jr^crê é^^evlrie aisément, 
Ce qu'il va résulter de tel événement, 
J'en vois , là, sous^mes yeux , une image fidèle. 
Telle cause f me dis- je 9 en doit produire telles 
Puis cela sera tel, de la sorte ceci, 
Tel objet à-peu-près, et tel objet ainsi : 
J'en suis sur. Et jamais ma tête prompte et vive j 
Ne conjecture rien que la chose n'arrive. 

GERMON. 

Et combien de projets n'avez- vous pas formés £ 
\ . 

VALERE 
Le succès, à coup sûr, les aurait confirmés* 

, - *4 ' 
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ft lï PRÉSOMPTUEUX^ 

M GERMON. 

TourquoHes laisser tt y s'ûs étoient magnifiques^ 

VALERE. 

{Tauroïs pour ce discours bon nombre dt répliques J~ ' 
' ÎHais je n'ai pas le tems. 

GERMON. 1 

Le trop est superflu^ 
Certain de rcusslr,. .. - 

VALERIE. j 

Je ne l'ai pas voulu* 

# GERMON. ' 1 

f fth ! ]e ne dis plus rien. 

VALERY 

- Veux-tu que je m'arrête; 

& de mihees -objets ? fi donc i j'ai de U «Si» 
Et de l'ambition. Un bien frappe mes yeux > 
C'est bon ! mais je le quitte alors qiy je vois mieux; 
Loin de n avoir qu'un but , moi , mon cher, j'en ai milles 
]Tout pour moi s'applànit, rien ne m'est difficile j 
Et je ne conçois pas cet esprit rétréci ' 
D? ces gens à qui rien n'a jamais réuflw 

, GERMON. 
Pour faire son chemin , on ne tient qu'une reute* 

VAXEKE. 

La fortune aujourd'hui me parle, je l'écoute ; 
Je suis, dans ce chemin a & j'y. prends rester. 



ACTE I, SCÈNE t 

GBRMOfr. 

T9ous réussirez donc ? 

YALERE. 

Tu n'en dois pas douter j 
GERMON, 

îîous en avons besoin. 

VÀtERfc. 

Comme cela; 

GERMON. 

jPenragft 
Mais ne diroit-on pas que d'un grand héritage 
Vôtre père.. > 

/ YALERE. 

Eh bien ! quoi i vas-tu me dire encot 
<Jue de lui je ne puis espérer un trésor^ 
£hi*il n'est pas ri«Wr. 

GERMON, 
JMbis**y 
. . VAL ? RE,- % - . 
Je le sais* 

GERMON. 

Votrçmère 
ISTous laissa par, sa mort. . • 

YALERE. 

Oh bon ! une miscre 4 

germon/ 

Eomment doncf * • ♦, 
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* LE PRÉSOMPTUEUX, * 

VALERE. 

Bah; 

GERMON. 

Mais. • t^mais* • • quarante mille écu» 
Sont partis dans un an. 

VALERE. 
Je le sai?. 

- germon; 

' Là-dessus 

'Jusque ce jour, Monfieur, nous avons, sans ménage,' 

# Payé table , logis , garde-robe * voyage» 
Savez-vous maintenant, combien, de votre avoir 

Il vous reste/ Comptons. 

i 

VALERE. 

Hé ! pourquoi le savoir? 
GERMON. 
Moi , je veux vous le dire. Eif tout, pour tout , la somme. ^ 

V AXE RE, réfléchissant* 

Paix! paix! -, 

GERMOX- 

De fix cens francs. 

VALERE, ' 

Mais, mais, p&x donc! 

GERMON. 

Quel homrne! 



ACTE I, SCENE L » 

VALERè; joyeux. 

Germon , réjouis*toi ; c'en esc fait , tout Ta bien* 

GERMON. 

Vraiment? 

VALEREi, 

Riche, puissant, uni d'un doux lien]] 
£u plus charmant objet que forma la nature % 
Je suis heureux enfin à jamais. ' 

GERMON» 

-Sûr? 

VALERE, 

1 J'en jure, 
Ah ! ma foi , Je te tiens , fortune , à ce coup-ci ; 
Ju la partageras. 

, -- GtRMON» 

Ah ! Monsieur , grand merci l 
liais contez^nloi comment. . . 

VALERE, 

Dans cette h6tefcrie , 
Où nous couchâmet hier , en revenant de Brie , 
Germon , tu vis à table , et dînant «vec moi , 
Ce Monsieur de Franval , homme d'esprit , ma foi I 
Près- de lui son épouse, à mes côtés sa fille, 
Car j'ètois là , mon cher , comme de la famille* 
Cette fille est charmante, et pendant le repas, 
Elle vit* bien sur moi l'effet de ses appa>» 
Par mille petits soins, je sus lui faire entendre 
Que je gortois, comme elle, un cœur sensible e* te/idre> 



** Lï; P RÉ S O M P T U È U &« 

Car elle est tendre aussi : malgré son enjoôment ^ 

La pudeur colora son visage charmant 

Plus d'une fois. Alors, amant prudent et sage > 

Je fis ma cour au père , 1 la mère $ et l'usage 

Que j'ai du monde , et puis ma tournure , mon ton { 

Car sans peine, aV.ec moi, tu conviendras , Germon* 

Qu'autant et même plus que tel qui m'a voisine , 

Ma foi , je sais j>àyer iet d'esprit et de mine. 

Mon air donc plût beaucoup , et je compris d'abord 

Que dans fort peu de tems nous serions tous d'accords 

Je glissai le discours sur l'hymen de la belle % 

Mais sans parler de moi : J'obéirai , dit-elle % 

Ji mon père. Est-il fin? Et ce j'obéirai , 

Hé! pour qui Ta-t-on dit ? Bref, tout considéré * 

Je conclus qae ma flame étoit fort bien reçue» 

Ensuite sans mystère en «fait là revue 

Des biens de la maison , et c'étoit naturel* 

toujours des gens d'esprit le langage fut tel. 

Ils ne vous disent pas crûment : a En fonds de terres * 

i» En châteaux et contrats , ou bien rente/ foncières , < 

» Monsieur, nous avons tant. » Mais par un autre {oùfj 

ÏDélicat pour le cœur et charmant pour l'amour, 

Ils savent finement parler de leur richesse , 

Sans trop effaroucher votre délicate «e> 

C'est ainsi qu'en usa*Franval à mon égard. 

Je me le tins pour dit. Comme il se faisoit tard , 

On partit. Je les mène enfin à leur voiture ; 

Les adieux sont charmans ; et j'apprends d'aventure j ' 

D'avepture , Germon 1 mais c'est-à-dire exprès , 

Que l'on vient à Paris , loger dans le Marais , ^ , 

A i'hôtel d'Angleterre, et m'y Ypici, 



ACTE T % SCENE fc *$ 

ÇXR«ÔN, 
c / Je pense % 

Monsieur* •.« 

. . \ VAL ERE. 

Hem ! est-ce ici quelque fausse, espérance! 
Parle- moi franchement? 

GERMOtf. 

Avec quelque raison ^ 
On peut bien qfpéreç de cette liaison. 
Moi-même j'entrevois dans l'heureufè rencontre 
Certain effet du sort, qui surprend, et qui montra 
Que ce n'est pa* pour rien (que la chose est ainsi* 

VALERE, 

Tu dis bien* r 

GERMQIi, 

Cependant... 

VALERE. 

L'affaire a réussu 

GERMON.* 

©h'.pasencorjcar... 

... VAL ERE. * ' 

• v Comment donc pas encore î 
t*a Belle est adorable , ainsi donc je l'adore. 
Elle est bien faite, riche et de con4ition , 
Pe l'esprit comme un ange^ lié bien '. cette union 
N'est-elle pas , ici , de tput point assortie ? 
je «lis noble, bien fait , aimable > et [e parie. 
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&* LE PR ES OMP T UE UXi 
( Tout le monde n'est pas heureux comme vous YçUH 

VALERIE. 

Heureux f. . • je t'en réponds. Tiens > dons , preuves eoaphtte* 
Le vois-ju venir? 
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Hé! le père* 
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Ouï, ma foi? 


SFuvas voi?< 
l 


VALERE. 



SC EN E II* 
M. DE FRANVAE, VALERE, GERMON* 

* YALEREv 

x Ah, Monsieur , ifest heureux pour moi ^ 

De ne pas différer , par une longue absence , 
Le plaisir que je sens de notre cohnoissance* 

X F R Ai* V A L , cherchant à se rappeller les trait» 
deValere. 

Monsieur, pardonnez-moi \ si, du premier abord , 

Je ne vous remets pas ,. , . mais. . f je me trompe fort ^ 



ACTE I> SCEtfE a; fft 

Ou je croîs avoir vu quelque part* * • 

/ t VALERE. 

Hier, à table. 
FRANVàL/ 
Ah! fy suis* . . quoi! c'est vous? rencontre favorable ! 
Je rends grâces au sort. • * 

VALERÈ. 

Je lui reftds grâce aussi 
D'avoir conduit mes pas dans cette maison-ci. 
J'y loge» et puisqu*enfin le hasard nous rassemble , 
Mous pourrons cous y voir et converser ensemble* 

FRANVAL. 
Vous me faites honneur* ....,„.'. 

vAttkË, -\r\ "-■• *y- 

Vraiment , il est bien dou* 
De se lier , Monsieur , â des gens tels que vous* 
Je ne trouvai jamais dé plus btàlè famille t 
Gaité , grâces , sur-tout , ttrie k adorable fille* . « 

FRANVAL 
Ah! Monsieur* .. ' - 

•V'AL'ER^;- 

Je ne dis rien de trop ; tes appaj ? 
Laissent des souvenirs: vous n'imaginez pas 
A quel point une fille jrossi belle, aussi sage* , 
prave dans la mémoire «ne profonde image. 

faànva;** 

Jfous aous flatuz > Monsieur, , . 



i* LE PRÊSOMPTUnXy 

VALERE. 

Je dis la vérité. 
Et pour payer enfin un tribut mérité 
A cet objet charmant r mot, Monsieur , par exemple > 
Depuis hier , en secret , je la vois t la contemple * 
Et son rare mérite , ainsi qu'à tous les yeux*, 
Me paroh d'heure en heure encor plus précieux. 

FRAIfVAL. 
•tonsiëur r je suis confus. v 

VALERE. 

Ah ! pardonnez, de grâce ; 
Le zèle quelquefois excuse uVpèu d'audace. 
Je serois dans mes voeux un peu moins emporté , 
Si vous pouviez rougir de Jna ^éniérité^ 
Je porte un nom connue je 'm'appelle Valere > 
Le Baron cTArtignan.;.'' ' 

•'* D'Arlignanl.ï%! 

¥A L fi Itfi* : 

■ •* Ces^ mort pcre* 
^fcANYAL. 

yous^fi^d^d'Ardgnanl mon vieuxret brave a»iî 

k x - •"•;'■' VALERE. ' ' • ^ '"'■-■■ ' 

Eh quoi ! se pourroit-il l • • * 

FRANVAL 

V Et je yous trouve ici l 
{Vous loge?, ^jas l'hôtel? 



l\ 



ACTE I, SCENE II. *jg 

m VALER^. . , 

Ouï , Monsieur > .ma fortune,?, ^ -, 

• TRANVi'L, àyaru 

" j ' -• ■'( « ' 
I^aventure est plaisante , heureuse et point commune* '* 

(a Valere.) 

Restez-y. v 

Val ère, transporté. 

Oui, Monsieur !. . . Famour a triomphé. 

•' ( à Germon*)* 

Tu vois , Germon , tii vois* 

GERMON, 

Vous êtes né coè'ffér 

VàLERE, à FranvaL 
/Que mon bonheur est grand, si je pute vous complaire J 

- Franval. - 

Né quittez point l'hôtel , vous me plairez* '"" v " " 

> VALERE, •!/'■ 

X Y demeurer ^Monsieur, autant que vbift Ycîûdrèi "' ; * 
Je dis plus; et je veux:, si vous ïectesirez, 1 "~ " ;: 
Ne vous quitter jamais, ' f / '" \' t [ * J ::;:o :i ' f 

( . : .. . .FRA^VtAio ,.:-. '.;:;.> . ,\i 

t *. •.•- * ô •-■ '•-• Oh! jamais!, c\.-\, w.aWjà 

VALERE. ri 

...".. : ' Cest^-<Jire " 

jQueï> %. vous m'entende» bien , car je vous vois %purire* 

fia 
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a* t E P I* JE S O M P TUBUX, 
Hé? comment, en effet, ne pas vouloir toujours^ 
Ou du moins désirer de voir couler ses jours 
Près d* vous ?.. . • O bonheur ! • . • délicieuse vie !.. . 
Car enfin , s: demain , il vous prenoit envie, 
De marier Lucile. • • en un lieu si doux, 
Supposons^, un moment , que*je sois son époux. 
Ma hardiesse est grande, il est vrai x , c'est trop dire , 
Mais on peut supposer , Monsieur, ce qu'on désire. ' 

Franval. 

Comment! que dites- vous? je vous prie, arrêtez» 

Valere, transporte. 
Non , de grâce , voye* que de félicités 
Et le ciel et l'amour viendraient sur nous répandre ! 
Me voiîa votre fils, votre ami, votre gendre. 
O doux noms i;v. • c 
« *\ Franval, àparu x 

IX est fpu ; json perc n'a pas tort ; 
Écoutons* , . 

VALERE. 
Vous croyez peut-être , à ce transport , 
Que sans réflexion , dans ma tête exaltée , ' , ' 
Je me jpeigne un destin qui passe ma portée ? 
Plût au ciel que l'époux que r vous voudrez choisir, 
Eût un cœur comme moi, pénétré du plaisir 
Que dans votre alliance ici je me figure ! 
Il me çemble déjà , que tout a la nature , v 

A l'amour d'une épaisse, au* vœux de «es parens , 
Je me règle sur eux ;4eur humeirr , je la prends, 
Restent-Us à la fille ? a la ville je reste. 
CraîgRent-ils le fracas ? hé bien ! je le déteste* 



ACTE I, SCENE II. m 

Hé ! né vaut- il pas mieux , bien recueilli chez soi , 
Du tems., avec les siens , faire Un utile emploi ? 
Aimez- vous mieux les (fhamps f les champs sont mon asyle» 
Vous avez bien raison , on y' vit plus tranquille. 
Mais vous figurez-vous , quels jours délicieux 
Nous pourrions y passer? ' 

FRANTAL 

•' Oui , nous y serions mieux* 

Je pense.. ' 

VALERE. 

Cent fois mieux ! vous n'a vez pas. d!idéê: 
Combien j'ai pour les champs ufte-amour décidée... 
En voulez- vous la preuve f Un monsieur de Crécy , v 
Logé céans, veut vendre, à quatre pas d'ici ,, 
Une terre charmante. Efe bien , pour peu , je jure > 
Que cela vous tonvienne , on me verra conclure » 
J'achèterai la terre. En sa jeune saison, 
L'homme doit prendre soin d'enrichir sa maison* 

Franvau 

Vous profitez si bien d'une leçon si sage , 
Que je n'ai pas besoin d'en savoir davantage» 
Adiei^ Je dois sortir. Je compte r vous revoir 
Ici même» 

VALERE. 

Oui, Monsieur < Il est de mon deveir — 
IVoffrip, sans nul retard, mes respects à Madame» 
A votre aimable fille : agréez que mon âme 

Fràkvàl» 
Je le permets* 



4 
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Valere. 
Monsieur , j'en suis reconnaissant ! * * . 

Franval 
C'est fort bien» , 

Valere. 

Mon soin le plus pressant 
Est d'aller à leurs pieds. ( II veut sortir* ) 

Franval. 

N I 

Au moins , de la journée , 
Ne nous quittez pas* 

Valere. 

Moi ? lorsque ma destinée» ♦♦] 
Combien Je suis heureux ! qui l'eût pu présumer? 

( II sort avec Germon.} 



SCENE Ili. 

F R'. A N V A L, seul. 

' X RÊs heureux ! ses parens vont le faire enfermer* 
Quel esprit déréglé ! son plaisant caractère 
Est peint on ne peut mieux dans Ja lettre dû père. 
Mon pauvre d'Artignan ! vous ne vous trompez point. 

( II tire de y a poche, la lettre de d'Artignan.) 
Mais relisons sa lettre , et partons de ce point» 

( Il Ht* ) , 

« Mon cher Franval.*» hum*.. hum«*. etc. Ah !.^ mon fils 



t. 



ACTE I, SCfEtfE îlU x V tï 

* » ne manque pas d'un certain mérite ; mais il s'en croit 
» un merveilleux, et cette présomption l'a rendu extra- v 
» vagant, Le voilà depuis dix mois à courir les aven- * ' 
% tures. Dans cette course, il a dépensé plus de cent 
» mille francs, et il reste sans état* On m'a donné de lu? 
» des nouvelles- si extraordinaires, que je le& prends sut 
» le pied de; folie complette. Je le vois en tfain de. faire 
» des dettes , et de risquer son honneur en dépit de lui- 
» même , car il est d'une telle confiance en son étoile ». 
» qu'il risquera tout. 

( II quitte la lecture et dit* )' 
En effet les voilà ; jadis , dàps ma jeunesse j 
J'ai connu , fréquenté des fous de cette^espèce : r 
Légers , présomptueux , téméraires sur-tout , 
Quel que soit leur chemin , leur fortune est au bout ,, 

(Jlliuy 

» Dès que J'ai su que nos sages législateurs ( que le Ciel 
* ». maintienne et fasse prospérer ) avoient décrété l'état 
» blissement d'un tribunal de famille pour connoître pa* 
39- ternellement des- troubles domestiques , j'ai assemble 
» nos parens,. et d'un commun accord, nous avons obtenu 
» un ordre , que je vous envoie*, pour faire conduire mon- 
» fils dans malmaison , oà il me sera permis de le détenir 
»• un certain tems pour mûrir sa raison, et lui faire en- 
» tendre efficacement nos remontrancesè J'apprends qu'il 
» est parti pour Paris, Veuillez ? de.graçe , faire vos p$r- 
» quisitiôns , ec si vous le trouvez^ <n vertu de l'ordre,, 
» faites qu'on me l'amène.; vousmous rendrez à lui et £ 
«► moi un très signalé service, Adieu. Tout à vous. - 

; v J)'Artignan r fére* 

v ' ' B 4 . . 
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j J'allois de ce pas même , exprès ppur cette affaire ± 
Commencer ma recherche exacte et nécessaire, 
Valere me l'épargne, et je vais pour le coup , 
Faire exécuter Tordre* Il importe beaucoup 
Que Valere ," chez moi , trouve un accès facile ) 
C'est, pour le retenir , un moyen fort utile. , 

Oui , je dois commencer par cette affaire-li. 
Justement f ai le tems qu'il me faut pour cela; 
Je n'attends que demain le comte de d'Orsange % 
Jlton gendre désiré; fort bien : cela m'arrange. _* 
Agissons promptement , et taisonvaous* 



5 CENE IT. 
mw.de franval, m. de fçanval, LUCILE. 

Madame DB FRANVAL. 

Eirçioî! 

Vous allez donc sortir, Monsieur 

FRA^YAL* 

/ ' • Bientôt, 

-^ madame de frawtal. 

Pourquoi ? 
Est-U tejpis de courir * quand votre gendre arrive i . 

FRANVAL 
J'ai reçu la nouvelle expresse et positive > N 

Qu'il ne doit arriver au plutôt que demain 



ACTE L.*S£SNE IV. •f 

Madame de franval, 
Cest rester bien longtems , ce me semble, en d|e»in$ 
J'ai montré plus d'ardeur à presser mon voyage, 

FRANVAL, sourianu 
Vous aviez vos raisons , Madame* 

Madame DE ?rànyai* 

. C'est fusageu 

Je voulois voir Paris. Voyez-vous , mon ami 9 
J'ai mime cette nuit, fort mal , très mal donna. 
Oh ! Paris est charmant ! j'avois la tête pleine % 
Si pleine de ce nom , que j'en ai la migraine.. 
J'ai sommeillé dix fois, et dix fois tour à tour 
J'ai tire mes rideaux, pour voir s»'il faisait jour* 

FRANVAl. 
Vous verrez tout, Madame ; tin peu de patiences 
N'ayez point de souci, N 

Madame de ïranyal 

En bonne conscience^ 
Fuis- je- n'en pas»avoir, quand vous me cachez tout? 

x FRANYAL 

Bien , quand U en est tems« 

Madame DE FRANVAt. 

Oh ! rîeû. Je suis i bout, 
N'est-ce pas un affront qui ne peut se comprendre , 
Que de nie taire enfin jusqu'au nom de mon gendre $ 

* ' FRÀNVAX, 

Joie tais * il est vrai. 



j 



^ LE PRÉ50WJPTUEUX, 

^adame de frànval. 
Par humeur! 

FRANVAL. 

Par raison» 
Un ami qui m'est cher,, ami 4* ma maison,. 
Demande, pour soin fils , Lucile en mariage. 
Ce fils est , mVt-o» dit , bien fait , aimable , sage r 
Assez riche; en un mot, Iq parti me convient; 
Je l'accepte , j'écris , et le prétendu vient. 
Nous venons à Paris, Madame, à sa rencontre; 
Tout semble terminé. Mais? ce gendre se montre ; 
Il se peut qu'à ma fille il ne convienne pas ; 
Lucile, avec son nom, son bien et ses appas, 
Peut ne pas inspirer l'amour qu'elle mérite. » • 
Pardon , ma chère enfant ; Phomme dans sa conduite- 
Est fort bizarre : il çst des esprits à l'envers , 
Même en fait de beauté , voyant tout de travers» 
J'espère et je suis sûr qu'on te rendra justice ; 
Mais si ce gendre ou toi subissez un caprice , 
Il ne sera pas dit , soit en bien, soit en mal *. 
Qu'un tel a refusé la fille de Franval. 

Madame de FRAliTAL.. 
Pourquoi consentiez- vous ? 

JUANYAL 
' ' . . C'est qu'il est dans la vie 

Quelques occasions rares , qui font envie , 
Que Ton cherche à saisir , sans cesser pour cela 
D'agir avec prudence t avant d'en venir là. 

Madame DE FRANVALt ' 

Mais quel risque à nommer ce gendre à votre femme ? .. 



ACTE I. SCENE IV. - %% 

FRANVAL. 
C'est un secret encor; mais pensez vous , Madame , 
Qu'après vous l'avoir dit, ce seroit un secret? 

Madame DE FRANVAL. 
Quoi! vous me soupçonnez d'un discours indiscret! 
Soyez juste, Monsieur, je ne suis point parleuse. 

FRANyAL, riant. ' 
Oh! point du tout. « 

Madame de fRanval. 

je sais que je t suis curieuse. 

FRANYAL 

M'êtes vous pas d'un sexe à qui cela va bien ? 
Lucile Test aussi , je gage ; et son maintien , 
Son air ten4re et rêveur , montrent , je : le devine y 
Que du jeune mar,i, que mon ccpur lui destine, 
Elle voudroit connoîtré, avec quelque raison , 
L'esprit et la figure encor plus que le nom : ( > 
N*e*st-ce pa$ ? 

LUCILE. 

De ma main, quand mon père dispose». 
Sur sa tendre amitié mon âme se repose:* 
Il ne veut , ne voudra jamais que mon bonheur* 

FRANVAL. 

Aft ! tu dois y compter* Tu cannois bien mon oœur. 
Oui, ton bonheur, toujours, en tout, ma fille; 
Et je nfadmectrai point de fils dans ma famille , 
Qui, même après mon choix , ne soit du tien aussi. 



tl LE PRÉSOMPTUEUX, r * 

LUC ILE. 
Ah 1 mon père»* • • 

FRANVAL 
A* propos « je viens de voir ic£ 
Ce jeune homme qu'hier nous trouvâmes en route % 
iValere; il m'est connu. . 

Madame de franval. 

De vous , Monsieur .'. . . 

FRANVAL. 

Sans doute £ 
Il est bien né,. Je crois qu'il doit venir vous voir ; 
Avec quelques égards il faut le recevoir. r 

Je vous quitte: je vais terminer une lettre 
Qui pressé, et que pourtant j'ai bien fait de remettre; 

Cela fini , je sors. 

(Il sont.) 

SCENE V. 
Mm* DE FRANVAL» LUCILE 
Madame DE FRANVAL, avec une joie indiscrète* 

Ma fille » je sais tout* 

LU CIL E.. 
ffiuoîî 

» Madame de franval. 

Je vais vous conter de l'un à l'autre bout» 
Le mystère du gendre , et comment il se nomme^ 
Que votre père est fin ! Hé ! moa-dteu ! le pauvre hommt! 



1^ 



ACTE I. SCENE V. %f 

Ce qu'il veut me cacher , lui-même il me le dit. ■ , ' ' 
Valere est le futur, 

LUCILE. 

# QuiMui? 

Madame D£ FRANVAL, avec tntejoit maligne , 
qui augmente jusqu'à sa sortie. 

Sans contredit» 
Lucile , en. tout ceci , quoi donc , de votre père 
Ne voyez-vous pas bien la finesse ordinaire ? 
En chemin , par hasard , il nous fait rencontrer 
Valere , qui d'abord , sans trop se déclarer , 
- Vous fait pourtant la cour ; il la fait à moi-même ; 
Je l'ai trouvé charmant, en vérité ; je l'aime. 
Le lendemain , Valere est dans ce mêrn* hôtel ; 
Le hasard , croyez-moi , ne produit rien de tel. 
Franval- nous le présente > et nous le recommande. 
Hé bien! qu*«n dites-vous ? Oh! que ma joie est grande! 
Il me croit donc sa dupe l Au reste , j'entends bien 
Que de, ma découverte il ne soupçonne rien» 
Quel pJaisir de percer un injuste mystère ! 
De savoir les secrets qu'un mari veut nous taire ! 
Et de jouir ainsi de l'air capable et fin 
Dont il nous humilie. On a son tour enfin» 
Quand il plaît à Monsieur d'entrer en confidence j 
Et qu en nous dévoilant un secret d'importance , 
Il voit que ce secret , qu'il nous livre aujourd'hui % 
Nous le savions hier tout aussi bien que lui , N 

Qu'il est sot et confus 4 . Cette scène soulage, 
Et je veux en jouir sans tarder davantage. 

(Ellison.) - 



,» L E P R É S O M P TU EUX, 

SCENE VL 

L U C I L E , *«*&- 

Oui, je voîs qu'en effet ma mère a cleviné , 
Et Valère est l'époux que l'on m'a destiné* 
Que vais- je devenir ? 6 mon père ! mon père '. 
Que m'ordonnerez- vous ?... . Je n'aime point Valère. 
Pardonnez mes refus , peut-être mon erreur , 
Car j'aime , cependant ; mais un autre a mon cœur* 
Oserai-je avouer un penchant qui m'égare ? 
Je ne puis me cacher que mon «hoix est bizarre* 
Je n'ai vu qu'une fois l'objet qui m'a charmé ; 
, Lui-même il ne sait pas combien il est aimé. 
Trop aimable inconnu! toi, de qui la tendresse 
«rit naître dans mon cœur l'amour et la tristesse ,- 
.Toî, 1 qui me fais combattre aujourd'hui mon devoir % 
Ah ! parois ', si c*est toi que je viens de revoir. 
Hier, en arrivant, je l'ai vu, c'est lui-même. 
Son aspect ftfe frappa ; son trouble fut extrême. 
Ce sont ses traits \ 9 ses yeux, • • tendres comme autrefois. 
Il ne dit qu'un seul mot. . . Ah ! c'étoït bien sa voix ! 
Mais lcrge-t-il ici? M'aimeroit-il encore f. 
Ah! qui m'éçlâîrera de tout ce. que j'ignore? * 



ACTE I. SCENE VII jt 

SCENE VIT. 

/' V:ClI.E ; ,,JUL,ipTE. 

JULIETTE. 
Monsieur deFranval? 

LUCILE. ^ 

' Quoi? , 

JULIETTE. 

--< V Je viens pour l'avertie 

Que le carofcë «ft'prîti Quand il voûdta sortir. . , 

LUCILE.< 

Mon pèr« est otcupé ; bientôt il va descendre ; 
U ne tardera pas. 

.JULIETTE. 

Oi^e*t fajitpouir Tattendre* 
Je Vais dire à ma mère • #> 

LUC ILE. i 

Écoutez, s'il vous plaît $ 
Juliette. ( à part. ) < EÛ£ peut me dke ce qu'il est , 
S'il loge dans l'hôtel.. 

JULIETTE. 

Que veut Mademoiselle î ! 

LUCILE. 
'flous avons Iprouf é vV soins et votre gèle ; 



X'* .' 



& LE PRESOMPTUEUX, 
Mais vous m'aviez promis de Tenir ce matin» 

JULIETTE. 

Oh ! pardon ! dans l'hâtel, c'est un tracas, un train! «♦* 
Ma mire est la maîtresse, elle ordonne ; je tâche 
De Paider: notre état ne donne aucun relâché. 

L U C I L E , d'un air fin et détourné. ^ 
Vous avez bien du monde, ici ? 

JULIETTE. 

Beaucoup* 

LUGILE. 

J'ai tu 

Des personnes dont Pair ne m'est pas inconnu. 

JULIETTE, 
Ces deux Dames , peut-être ? 

LUC ILE. 

Oui, .». je croîs. M que«Uje, 
JULIETTE. » 

L'une 
Est bien Jolie , aii moins ï 

LUCILE. 

Toutes deux, 

JULIETTE. 

Oh / la brune 
L'est plus^ue l'autre; ' . « 

LV£ILE. 
Oui, oui, 9 v , (elle i côté de qui, 



iX ÀC^Elv SC&NË VIL i ;« 

tjn jeune tomme ** * .-.s *.-*:•// . - ; . < - - . ^ <..-. ;-• • * V 
' JULIETTE* .-.',fi •■>; •.-: 

En effet , le Comte de Cré*cy 3 
(/tfv^jrçy .frère.) 
Il étoït auprès d'elle • ♦ ♦ Elle ïén est amoureuse. 

L V Cl L E • lemÉarrassée et $ubi{ement* 
Vous croyez «« et quel c$t ? • . . mais , 5 . j& j^us. curie uçr« 

„ JJJ.jblET.jrE* y 

îl faut bien Fêtre Un peu. Que voulez-vous savoir t* 1 '-** 
Tenez > dahs la maison ^j'ai Fatr 3è ne rien voir, 
Et je vois tomvoui » j$ou$vjMais pourtant sans malice* 
fjlrtla^i'ai toigepdmitïiKtyW **&*•&**&:*: ,iu , ï 

Je n'ai rien à savoir.». * .- ^ ..•••■"/! 

Jtf*,ï*TTE* 

/ - . . Oh 1 je* gage que si* 

Vous le connaissez donc 4è Comte de Gtécy f « ';-'.'* . ' 

• • LU CI LE. 

Comme cela. r 

JULIETTE* 

.Qu'il est doux et bienfait t aimable ! 
Hoiuiète? on l'aime, ici, ce n'est pas concevable. 

: ^ ,hVClt% i émui. • -.co-^i 
Je.lr croîs i.-*. ,,', ... — i,.-.;.^ ^-i 

; JULIETTE. ,.., - i, -'• - 
, Cependant , il n'est dans la maison. : . - 

C 



Il m'a parlé de votisi 
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Que depuis quatre jours* Vous avez bien saison ^ .: J 

De 1 aimer, . ' , ^ • - 

y . tUCILE. 

De l'aimer ? 

Mais lui, Mademoiselle > 
s 1 Oui ', j e m ë ïe rà {5pôlîe { J 
^<Wtt«è» content'. H es^ trîsYei^bàr^buii- :"^ '^y 

HélaMi. • • ,^-:. .:-,-..•• ..-.„ :—.•'.:../.• . * ' 

. -iilVbuS soupiteii^ousavèfr^e ftenjiui * •: • ■ ' i r 
Parlez ; dito*s-iriéi tout .-. vj'¥b«sttrâ craignez peintsêire * 

Non* . • Jfulierte , non, * . . . y •.. :" -; >: m i: * ^ ' 

- c ^p -t «.?■ .«V^usipcjurfcz mecornioître. 
Je m'amuSe iegjojix^ &* soi* Jà tocs jolwas^ $ r ? 
Mais des peines du cœur?... ah! je n'en ris jamais. 

L U C I L E. 

Elles font bien du ma! i . v, .-*.■. .j 

:: t t a i i j r 

, », . ., JULIETTE. 

c t r j . . , . . . , , , N t Je Je sais par nioi-mçme. 
Qu'il est doux de parler , alors , àe Le qu'on amie"! 
De donner àsa plainte au*noHis un «libre cours ! 
Puis, quand on a tout dit, recommencer >toùj<torr! '. 
C'est un si grand plaisir 1 .. qfctf dans un tel martyre , 
Si jerJft'àyojs personne à.qui pouvoir le dire , 
J • " 



• 
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s Seule aXttnaufs de ma chambre il en feudroit parler^^ 
Le cœur aime à gémir, plus qu'à se consoler. 

LUCILB. 
H % est4Bpç y/At* >> Je sen*. * *; r \t ' _ jj ;*\ ^ J[ 
JULIETTE 
' ' * r " l a JÔlbns, Mademoiselle;. 3 
Que vous nVintérèssez !, »>4Bft prête? «**.n x , a o I î 

« > Votre zèle; 

Me rassure , et je crois que je peux, $aqs danger ^ 
Vous prier de vouloir àufotfrâ'fiuï m'obliger* . 
*m&moi> , - . ' 

.PRANYAL,,?» dedans* 
Je reviens à l'instant» 

C'est mon père ?. «4 



.,,.i :>-.•,-.. .ia^ !..:.>* t «! 

lucile; . 

4.V 



Tachez Je me rejoindre. f 

jUMEMiy sourdemn.fi 

Allei^kisstL-ms)ifAirj& 4 



\ 



■*■ • 1 ^ 
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§4 LE P.lfcrOlîTOlUX, 

SCÈNE VIII. 
LUCILE, JULIETTE, -FRXOTA'L.! 



,. t .:ic "orn •' 


. JULIETTE. 


MotftIEV** 


tot**<fttt&sse< ■' , ' 




^RA^A^AL. 




Est-ilpittî 



" : 2r '.V 3- 



F R A N VA t , embrassant À fille. 
Lucîlc, adieu ! demain , noué serons tous content. 

Voulei-Vous" me conduire, agréable .yoisiiae ^ , ^ 

Très ^JUiitiM»^Mojai#urwIA 

FRANYAL. 

JULIETTE. 

Monsieur badinfc. 



On est assez heureux • . . 



*;> 



FRAI* VAL. 

Je ne le suis pas moins» 



to 



ACTE hr SCENE X. T %t 

JULIETTE , faisant la révérence. - 

Mademoiselle aussi peut compter sur me* soins. 

( Elle passe et conduit M. de Frontal. LucWt 
rentre ch*i elle*) 



Fin du premier Aék* 



£| 
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ACTE IL 



SCENE EREMIERE. 
LE COMTE CE ÇRÉCY, seul. 



j ' s v suis donc bien certain ; Valere aime Lucile v 
Valere est mon rival?,,. Un soupçon est utile. 
Eût' on jamais pensé que Monsieur de Franyal 
Me manquât de parole , et choisit ce rival l ' 

Quelqu'un m*a desservi , sans doute ; mais au reste % 
J'ai bien fait de prévoir quelqu'accident funeste. 
Non , qu'un semblable trait ait pu se soupçonne?» 
Cœur tendre et délicat , loin de m'abandonner, 
Moi seul* au doux plaisir d'obtenir ce que j^aime, 
Je cherchons à savoir , si Lucile elle-même , 
Sans contrainte , à mes vœux , s'abandonnoit aussi., 
J'ai déguisé mon nom sous .celui de Crécy* 
Afin d'observer mieux tout ce qui m'intéresse ; 
Qu'aujourd'hui je rends grâce à mon heureuse adressa î 
Que d'Orsange; inconnu , témoin de son malheur , 
Parte, du moûts sans honte. . .. et non pas sans douleur.. 
Nqn , non , je souffrirai ., . .. je le sens. . . mais ençow* 
Valere est-il aimé ? . • . quel est-il? . « . je l'ignore* 
Il prétend m'achetêr la terre , qu'ici près , 
Mon père m'a chargé 4e vendre sajis délais^ 



ACTE II. SCENE |£L 33 

Nous allons nous revoie; usons de- stratagème^ 
Pour le faire parier ; apprenons de lui-même. 
Le succès o!es£& soins. Je l'apperçois. 



SCENE IL 
VA L ERE» C R ÉC Y. 

. VALERY 

Eh hieht 
Finirons-nous , Monsieur, ce marché? Je le tien* 

CRÉCY. 

Il conviendroit, Monsieur , d'aller chez le Notaire,, 
Le consulter un peu , voir 14 plan» de ma terre fc 
Avajtit de se donner parole sur ce point. 

VA LE R E. , # 

Ses yoïsîps et son sol ne m*embarras$«it point. 
Dès qu'elle vaut l'argent , Monsieur % que vous me dites^ 
Telle qu'elle est enfin x en surface % en limites t 
Je Tachette • 

CRÉCY. ' '" 

Avant tout , je dois en infbrnaeç 
Mon père. 

VAL ERE. 

Bien r ' . ' 

C R É C f . ' 



A lui je pourrai vous nommer • *•.* 
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VALERE, 
Valer-e d'Artignan est mon nom. Te confesse ' 
Qu'il ne présente pas une grande richesse \ 
Mais pour remédier a ce point capital , 
Vous pourrez ajouter , et gendre 4« FranyaL 

C R É C Y, 

Votre félicit^ Monsieur , n'est pas» commune $ 
Et cet hymen vaut mieux qu'une grande fortune* 

Y A L E R E, 

Il est vrai; peu de gens sont heureux comme m^i, 

CRÉCY. 
De l'obfet de vos vœux vous recevea la. foi % • 
Aime d'elle et des siens. . . 

Y A L E R E. 

Oh 1 beaucoup de la fille * 
. Du beau-pèrf , et bientôt de toute la famille. 
Je sors de chez Lucile , on ne peut concevoir 
Les efforts qu'on a faits pour me bien recevoir, 
'Madame de Franval , à ce doux hymen ce % 
Attache don bonheur ; je ¥z\ bien d[evinée % 

CRECY, 

Le malheureux Créçy ne vous ressemble pas ; 
Je suis trahi , joué !. . , 

VAX. ERE, 

Je plains votre e/nbarras: 
Et comment donc celai 

Ç R É Ç T, % 
J^amour fait mon supplice* 



* 



' ACTË~M. SCENE IL 

Il est dur d'avouer qu'il m'est toujours propice ; 
Le tableau des heureux biçsse l'infortuné, 
Mais souvent le malheur dont on est étonne, 
Vienç , il faut JJayoujer , 4ç p*U d'expérience. 

Il eft vrai que mon cœur eut trop dç confiance, 

VÀLEKE, I r 

Sans indiscrétion, puis- je vous demander v "/ .; 

Quels chagrins amoureux , vous f,. ,^ 

. v . . . « • •• ; 

• «phécy. 

On aime à çéde* 
Sur ce eh apitre*là r sachez mon iort étrange ; 
Mais à condition que par un doux échange, 
Jusqu'à l'entier effet de ws heureux désirs , 
Vous m'apprendrez , Monsieur, vos succès* vos plaisirs, 

VAiERL 

L'offre est très obligeante , : et je vous rends justice , 
Vous ne mérifez pas, Monsieur, qu'on vous trahisse-* 

Ç R E Ç Y, 

%'x mois se sont passés , depuis quïmppudemaient % 
Comme je retournois chez moi , du régiment 
Où je sers , je m'acrête auprès d'une parente, 
Dans sa petite ville, Au r gré de son attente, 
J'y demeurai huit jours, sans quitter sa maison \ 
Ji'attendois mon cc^ngé j car voUà n»f raison 
Dç nie. tenir ç^ché, 
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Y À L B R R. 
. . v Bon. 

CRBC Y. w .. . 

Sût cette conduit* 
Rien ne rompît ta loi que je m'étois prescrite ; 
Loi sage '. Cependant , le tems du Carnaval» 
La veille du départ, me conduisit au bal ; 
Mais toujours inconnu. J'entre , et dans l'instant même fc 
Parmi quelques Beautés d'une ilégâhce extrême , 
Je vois un jeune objet, dont l'aspect enchanteur v 
Dès le premier regard , s'empare de mon cœur. 
De la peindre , sans doute , il me seroit facile ^ 
Mais ce trait suffira. J'ai vu votre Lucile y 
Ceç «objet/adorable y et qui vous est si cher; 
Ma maîtresse , Monsieur , a beaucoup 5k son air* 
Ce sont ses yeux, sa bouche» • .et si votre maîtresse^ 
De la sienne Jamais , en secret , vous .adresse 
j^e langage cfearniant que l'on me tint alors , - 
Vous aurez mon bonheur ^aurez-vous mes transports l 
Il me fallut partir sans me faire connoître ; 
L'amour, depuis ce tems, fut ma joie et mon maître* 
UiKpçre tendra et bqn y sen>ii>le comme, ropi v 
M'offre à* ce cher objet 5 on m'engage sa- foi ; 
Je revole à ses pieds^ mais changement funeste î 
La honte et la douleur sont tout ce qui me rester « 
Un rival préfère me l'arrache aujourd'hui > . 
Je maudis, sort triomphe & l'amour avec lut* 

YAIER'E*'" 

Votre malheur, me touche , il faut que je Favoue $ 

Ah l d'un homme d'honneur r est-ce ainsi qu'on se. \ox*zjt 



ACTE 1I~ S CENE II. 4i 

Si l'en m'eût outragé-par un afFroni.pareU , 

Je sais fort bien de <jui mon cœur prendroit conseil* 

CRÉCY, 
Je sais aussi, Monsieur , cr que l'honneur commande; 
On m'en rendra raison , s'il faut qu'on me la rende* 
Je refpecte toujours l'objet qu'on me Tavit. 
A des ordres cruels peut-être elle obéit. 
Elle gémît peut-être, et sa chaîne la blesse; 
Mon rival en ce cas est- sans délicatesse ; 
Ces t'a moi de l'instruire, alors; de son devoir. ' ' . ^C 
Mais si je trouve , hélas ! ce qu'il me faut prévoir , 
Des cœurs intéressés , ma maîtresse infidèle $ 
Monsieur , qu'est *il besoin que je m'occupe d'elle? 
Le dépit et l'honneur sont deux points drfterens, 
Le mépris est alprsrle parti <jue je prends.. 

YALERB, 

On ne peut mieux penfer. Fort bien ï II est dommage 
Qi\'à des gens tels jue vous , on fasse un tel outrage l 
Je souffre % je vous plains, et suis vraiment hofttenx^ v i s 
Témoin de vos chagrins-, de mç voir tant heureux* 

CRÇ.CY, avec un dépit concentré^ . 
Ah ! souhaitez de 1 être autant qu'il est possible* 

Y A L s R E-, avec une banne foi avantageuse^ 
C'est le vœu d'un bon coeur , et j'y suis bien sensible». " 
Adieu* Nous, nous verronsavarit îa fin du jow\ 

CRÉCY. 

JcTespère. 

' \ VAEER Ey ' 

Je vole, où m'appelle l'amour^ 
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se e n e in. 

c R É C Y, iiul . r r > 

CJu l'appelle l'amour! . . , ma honte est décidée. 
C'en est fait , à ses y«ux Lucile est accordée. 
II est heureux, aimé, comble de son destin. 
H ne jfaut que le voir^our en être certain. 
Je ne présumais pas toute pion infprtuaev * 



. S C E N E IV. 
JULIETTE, CRÉCT. 
JULIETTE. ..„ 

4 ■■■'■ 

Ejccbsiz-moi, Monsieur , si Je tous importune* 

CRiCY. 

Non, Juliette, non, tous ne me gênez pas* 

JULIETTE. 
Tous ayez du chagrin ? 

CRECT. 
Moi? non, 

JUfclRTTE.. 

Quel embarras 
Nous allô w ayoir ï ' 



/ 



s 



ACCTSWr S.CjEtt&IV. rît 

' ckÉct. y'» • ■/ 



JULIETTE 



t 



Nous; et f en suis chagrîfte. 



} ■■> K -\ u j 



Eh! quoi donc? 

JULIETTE. 

Une noce. 

CRÉC Y. 
.y -, ,,;';i Jci? 

Cette belle JLucilt, , on va la marier. 

iCÏC&OY. * 

Marier! 4 \ 

Oui v vraiment ! vous êtes le denier >i ..- f - 
Dans l'hôtel , à rapprendre." ■> 

V ''^ "'* " V ' ' ^ , ... Ellc épotW?*...' " 

' jtf lie t ri.! 1 *■ 

Monsieur VaHirç^ wa c v j :ï if :y 

; -. .-cf ifipî £ C #; v aiff c /bref. : 
, O DiejiJ.-^rnw n^^ <.Vï -4 ,3 
• JUÛ1BÎTTE. 
t? ..:: : i.:i . t î4,o : w ( /jf ■ Quelle fureur jalouse 
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Vous fait ainsi » Monsieur, yous récrier? 

| CRÉCTi 

Oh! rien.. • • 
.C'est que je pensois.. — Ça Jkn va lentement.) 

JULIETTE. 

( à part.) c ♦ N 

Bon!— • 

ÇElle va prendre Cïéty et le ramené.) 
Un moment d'entretien, 
S'il vous plaît» ' ^ 

CR3ÉCY. 
Hé Sien, qtfesi-cfef 

J U 1 1 E TT E, le fixant, et d'un ton gai. 

Àiriiëïsvous? -O 
.YDBLÉCY. 

Qu'est-ce à dire? 
JULIETTE, de même. 

.AÎmCZr^VOllsr - V ^ .-•:^. .,-:..; </,.-• 
CRicT. 

Ah ! cessez; il tfest pas tems de rire* 
. «- 3 '^ - (Il veut /éloigner.) 

JULIETTE, le retenant. 

Je ne .ris pas mm plus. 

CRÉCY, avec dépit. „ 
'V '"Je rfaïmerai" jamais ; 
Et j* en fais bien serment.... ' A < L» 
T JULIETT E. 
' ■- -- : 'r/ .. lîe jurezpast.t Eh 1 mais^ 



Faut-il ainsi, Monsieur^ gerdre *oute espérance? 
L'amour fait. bien souffrit^ mais l'amour récompense» 
Entre deux vrai$-àmahs, n'est^il qu'un malheureux S 
Et le chagrin* d'un éœùr rfen blesse tir pas deux? , 

CRÉCTf, surpris. 

J\h! : dp grâce ,. explique^ , ma chère Juliette.,., 

- œ'.; r nQ> i.->[ :. CJU:.1 IE T T E. L .<:.'. ■ 

Vous même répondez, .raùt-il que je rèpette?.».. 
Je né "puis nerj. vofcs'clirè encore *que cela, 
Quanâ'vous aurez parlé , nous Verrons. Mais, par-là, 

Dites, que voûlez-^Vbuf éiifin me' faire entendre f 

JiJtiETTE. 

Rien autre que ce* mots, et ce qu'ils font comprendre; 
Aimez- vous.' l * : - 

,.• > ; Que^pp:!.. 

J>*JJL;i E y T E. 



Qpi..V 



t ;.r •i-CRÉCjYV 
...,. -iiur «»- ^ . Q u i- 

. ii' i r ::•'.: l L'aveu 



# l £ prés parpiîio* u x, 

■" " '-\ .JULIE T V«. ■' î : -v;..H 

Êeaucoup. Vous aideraî^je lin' peut ^ 
Le Carnaval dernier > dans un bal* à fcéronne.. r ~ • 
Vous Voyez, par hazard, une jeune, personne./.» 

CRÉCY/ vivement. 

O Ciel! <pii vous à fit V.*..' Oui, Juliette", éTi^ienT" 
C'est Lucile , il est vrai ->J)t ïaime , j'en convien : 

C'est une passion , par malheuf éternelle, r r . r 

J'accours, f arrive ici, je n'y viens que pour e/le; 
Mais Valère* bientôt* mai ire de tant d*appas*. #4 

On le craint. Ce qu'on /crtin^^^ approuve çw* : ;î 

, CRÉC J t 
Est-il possible?. a v Mais chéri .danf Jlf fitmilje*. , t ,. : 
Vaièrç, cependant. . * * , 

Ne plafc'.pdîltfr^ la fille. 

Dieu ! . • . Mais Lucile en£n y m'aime- t-elle ! 

Entre nous,... 
Je ne sais*. «.Mais je sais qu'on se souvient de voiis. 

• .--.[•> zrz z C REC V. 

Mais ce fatal hymen..*. \ . 

JULIETTE. 

On en a rompu d^nioeiî 

c a £ c y. 



ACTE II, SCENE ï*. & 

C R É C Yv 
Les projets' de Franvah..* 

JUJÎI ETT'E; 

• - • . x lâchez d'avoir le* vitre*» 

G* é CT; 

Si fous saviez . k • Hélas ! pourrai*-)* me flatte* 
Que Lucîie m'approuve? 

JU JWTkT f E. 

En pouyez-vous douter J 
ËUe voit avec peine un hymen qui s'approche» 

1 C E É C V* 

Ah t je crains d'échouer ! 

JULIETTE. V 

. Vous serez sans reproche* 

tfiicYé 

Ke pourrai*)* la voif ? 

JULIE T Tfc, 
♦ feut-êtrë. 

CRÉCt. 

Un seul instant J ^ 
Un seul» je vous eti priej et croyez..., 

JULIETTE. 

tfa montes^.» 
Faix! je vois s'avancer le laquais de Valère» 
.Sachons et qu'on a faîf y et ce que Ton doit faire* 
\ » 



s~ 
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Allez, prenez courage* 

CRÉCY. 

Ahi fe compte sur vous, 

(Il sort.) 



SCENE V„ 

GERMON, JULIETTE. 

JULIETTE. 

V oici bien du tracas, et pour vous, et peur nous, 
Monsieur Germon. La noce, à quand/ 

GERMON. 

Mademoiselle, 
Mais ëans doute demain ; moh maître la veut belle* ' 
La dépense lui plaît, et ne lui coûte rien. 

JULIETTE. 
Il est donc riche? 

GERMON. 

Oh', oh! si j'avdis tout le bien 
Qu'il doit avoir; j'aurais laissé là le service. 
Mais patience ! un joui le sort fera justice* 

JULIETTE. 

Valçre, assurément, vous recompensera? 

GERMON. 
D'une-fermei II la fit. 



)U LIE TT E. 

11 vous la donnera, 

6ERMO.K* 
Vous croyez? ' 

JU BIETTE* .'*' 

i Pourquoi non? dès qu'il vous Pa promise | 

GERMON. 
Oui vraiment 5 mais promettre et tenir» . 4 * 

' Juliette'^ • 

Bon! sottise) 
Qu'est-ce doflc que cela pour un homme opulent! 

GERMON 

Oh ! vous me ravissez! que Je stràt content! 
Je veux.», que.», 

JULIETTE* 

Dîtes-moi, votre maître Valero 
Aime beaucoup Lucile? 

GERMON. 

Étdfinement '. 

JUUETTÊ) . > 

Le père 
De cette demoiselle est, Je crois, enchanté 
B avoir un pareil gendre ? 

GERMON. 

Oui, c'est la vérité. 
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JULIETTE. 

La noce dans sa tête étoit bien résolue; 

Puisque peine , à Paris , cette affaire est conclue. 

Hier, il arriva ici, Valèrè ce matin, 

Et les voilà d'accord; c'est aller d'un bon train, 

C'est un parti bien pris, mais bien pris, ce me semble f 

GERMON. 

Bon! hier en chemin ils dînèrent ensemble* 

JULIETTE. 

Ah! ah! 

GERMON. 
Mon maître est fin, de bon goût. • •• 

JULIETTE. 

Mais pas mal. 
GERMON. 

Son père est grand ami de Monsieur de Franval. 

JULIETTE. 

(A part.) 
Adieu, Monsieur Germon.-* L'affaire est difficile* 

(Elle tort.) 



ACTE II, SCENE VI. %t 



S É E NE VI. 
GERMON, seuK 



Qui mon maître a d'esprit! quelle tcte subtile t 

Voyez , il fait ici d'une pierre deux coups. 

Quand fy pense pourtant, que mon sort sera douxl 

Mon maître marié; tout de suite if me donne 

Une petite 'ferme â cent pas de Péronne. 

Je serai libre. Là le soir. . . non, le matin» 

Je m'en vais travaillerons mon petit jardin; 

Je dis petit jardin, pour ce qui l'accompagne; 

Car les jardins toujours sont grands dans la campagne. 

Je vois déjà mes champs , et ma vigne sur-tout , 

Ma prairie. . . en un mot , ce qu'il faut , je vois tout. 

Le beau bien! pour moi seul !... non , tout seul on s'ennuye... 

Ainsi riche, aisément, je crois, on se marie : 

Je prends femme gentille. ..oh! oui, car sur ce point, 

Ma foi , je la veux bette, ou bien je n'en veux point* 

Je ne l'ai -pas plutôt que les enfans me viennent. 

Tous garçons ;... au collège... oh ! oh ! c'est qu'ils parviennent* 

Je rirois bien un jour si j'aUois nxéveiller 

Pire d'un gros Chanoine**., ou bien d'un Conseiller. 



*>* 
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S C E N $ V I I. 

GERMON, VAIEU 

VÀLE&E, 

i. 

Heureux sort que le mien ! je suis comblé d* Joîe» 

Ah! te voilà, Germon. La fortune m'envoie 

*lus de bien , de plaisirs , mon cher , que je a'en yeux* 

GERMON 
Monsieur, prenez, toujours, 

VALERE. 

J'ai beau former des Vœu\^ 
A peine imaginés, fe les vois qui prospèrent. 
Et puis» je vois des gens qui de tout désespèrent. 
Éh morbleu! qu'après tout', ils fassent comme rooi^ 
Que n'ont-ils mon esprit, ma t&e^ mais, ma fol* 
C'est H le difficile../ 

G & % m o H{ x s&ftawnt tes mainp. apaise.. 

Eh bienl raf&ire est faite, 
Vous épousez! 

YAHRB, 
Germon, elle est faite et parfait^.. 
Franval est enchanté , la mère encore plus, 
Lucile, par pudeur, se tait; soins^uperflus! 5 

Il faudra qu'elle parle, et me rende les armes* 
Elle m'aime, à bon compte : elle a beaucoup de charmes % 
Mais chacun % les siens* 



ACTE II, SCENE VIL j* 

' ' GERMON* 

Vraiment!. »• le clavecin 
A-t-il fait son *ffet? 






VALERE, 

A propos, ce dessein 
N'a pas eu lieu» 

GERMON. 
Tant pis. . 

En cet hJkél barbare 
Il n v est pas d'instrument, pas même une guûtare* 
Ce moyen, je le sais, m'auroit servi beaucoup, 
Mais on ne montre pas son savoir tout d'un coup». 
Tant mieux! car si déjà j'ai pleine réussite > 
Que sera-ce à l'aspect de ce nouveau mérite £ v 

CfcERMON, 
Le clavecin pourtant n'auroit pas été mal. 

, YALER1 ;<*>• 

Charmant !» • . mais il Vaut mieux que je lui donne, im ba^ 

GERMON. 

A Lucile? 

VALERE. 

A qui donc ? elle ^m,ç fort la; danse ; 
Elle, en parloit beaucoup. J['y teussU, je pente. 
Il est assurément dans L'hptei un sajon y 
De tr^tft pas f» large et decfcqjuptte en?lon$ % 
je le fais guégare* ma* chef , dajrç ta minute* 
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Ici pour de l'argent tout se fait, s'exécute, 
^'orchestre est élevé dans le fond du tableau, 
. En forme de balcon, à la hâte , niais beau. 
Quinze ou vingt instruniens y marquent la cadence* 
Mais entends-tu, Germon , ce flutet de Provence s 
Pont le son , mesuré par ce long tambourin , 

Prime pardessus tout , et nous mène d'un train? 

■' ' \ 

GERMON. 
'Allez! 

VàiTerç, dansant* 

Ty suis déjà. ••! mon ame en est émue* 
(Il prend Germon sous le Bras et lui dit avec détire*) 
Admire donc le hal. Cette aimable cohue. . ••. 
Cette diversité dérouleurs et d'atours; 
Ces agiles beauté?* qui se meuvent toujours.; 
Cette musique vive!. • • enfin, que puis-je dire.' 
Jusques même dans l'air, dans l'air qu'qn y respire ^ 
On sent , par. les effets d'un prestige amoureux* 
Je ne saisjguoi de doux, et dç voluptueux % 
Qui prêtera sentiment et qui le sollicite* 
J*ai la main de Lucile , et la serre. Elle évite 
Mes doux efforts , se. fiche et yèu* m'en ïmpoter, 
c Finesse? j'ose encore; on me permet d'oser.. 
On s'entrelace ensemble} ensemble on se promène* 
L'émotion du cœur, s'en mêle et nous entraîne £ 
Et je goûte à la. fin ce plaisir enchanteur. 
De voir dans ses regards le trouble et la languettiy 
Lucile est fatiguée et pourtant elle danse; 
}Jais, cfast un certain air, c'esjt une nonchalance; 
ïfan feras lu\ sert <fappuî % «An <*U fitft tu» larcin ^ 
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Et l'amour quelquefois l'approche de mon sein* 
O plaisir ravissant! ' 

« Quel bonheur'. 

«YALERE. 

J'en suis iyre! 
Quand on jouit ainsi, qu'on est heureux de vivre} 
Sonne, appelle l'hôtesse ; il faut se dépêcher , 
On n'a pas trop de teins ; cours. 

ÇERWON. 

. Je vais la chercher. 
(Il sort.) 

SCENE VIII, 
V A L E R E, *mL 

Du bal, grâce à l'amour, qui toujours me protège* - 
Nous passons 4 la nocç; alors j'ai le cortège 
D'une maison nombreuse, indispensable ici; 
Sans cela poW d'accès , de consistance : aussi, 
Xes Ministres souvent me verront. à leur porte. 
Un succès suivra l'autre; et j'agirai de sorte 
Qu'avant peu je me vois introduit à la coût* 
Une fois^înstaHé dans ce brillant séjour, 
Quels seront les emplois , les dignités , les places % 
Où je ne puisée, moi, prétendre? car les grâce* 
Pleuvent sur le mérite, et suivent lés talent) 
Ççst; l'usage. Ainsi donc* . , . 



( 
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N i 1 i ■ , i u ■ .' m ;■' ' f i 1 i g 

. S G EN E IX. 

GERMON, VALERE. 

GERMON. 

M o k s i £ u r , changez vos plans » 
Point de bah 

VALERE.' 

Et pourquoi? 

GERMON. 

Nous n'avons pas. de sale* 
J'en ai bien du regret, 

YALBRE. 

Circonstance? fatale ! 
Pas un petit salon d'environ trente pas* 

GERMON. 
Ni petit, ni grand. 

VALEREl 

Oh f . . • quel funes^ vr^pra^f 
Car dans ce, même instant, tiens ma tête f^cqn^ft; 
Concevoit un projet, le plus joli du mon^e.^ 
ILfaut de ses talens toujours tirer paju, 
yers le milieu du bal, ssuis qu'on fût aye^tT,. 
J'aurpij adroitement, dans ce cercle, supeibç^ 
En impromptu , joué, quelque charmant gçq ver£*^ 
Hem U'est 14 que jge brilla ? 

6XHMÛN. %f 

Qk ï peste.,, [e la croîs* 
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YAIERE, 
Je ferois moi tout $eul dix rôfes à la Cols. 
Il faut absolument, par ce genre de gloire 
Dans le cfltur 4e Lucile assurer ma victoire, 

'.G.&lVOBk. ' , M 

Vou^ n^ ^ço^yez paj; ne vous ai-je, jjas ài% 
Qu'il n>s* doJuiJ jje (oca^ çommo4ç* ^ . 

VÀLERtE* 

Hôtel maudit! 
On n^ çeut dépenser son argent à son aise* 

GKRMO.K. 
N'en dépensez pas trqp,, Ç/içnsjeijr^ ne vous déplaise ; , 
Pour de. pareils projet^, ces* beaucoup qu'il en faut* 

En l&at o$ je, suis on n'est pas en défaut. 
Cdmptes-y l je sau/âjj trouve*, jk 'fta A S W*+ 
Quelque moyen. . . . Ge*mo*i! demande, une YQfoir* 
Pour. moi f (Gtrmpnt son» ) 

I ..' ■»■■■ • ,i ■ ■ ■■< 1 ''■■■ « 

. SCENES, 

\ % % E R K v seul. 

Je prétends bien , pour gage de mes soins ^ 
Présenter à Lucile une corbeille ai* inoins, . , , 
La fraîcheur d'un bouquet convient au. mariage ^ 
Et h beauté -«surit en voyant sou image* 
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s SCENE XI. 
FRANVAL, VAL ERE. 
£ FR AN VAL. 

\ovt voilà, cher Valère? et bien! aver-vous vu 
|fon épouse? ma fille? on tous a bien reçu? 
'J*avois recommandé . • , • 

VÀLERE. 
Quelle faveur touchante ! 
7e ne puis exprimer ••*• 

FRANVAl. 
Brisons la. ^ 

VALERE. 

Tout enchante % 
Tout plaît dans votre fille. Assis à ses c&tés, 

Je bénissoîs , Monsieur , vos heureuses bontés , 

Et vos soins paternels, qui même en votre absence. •• 

FRANVAL, souriant* . ♦ 

Allons, paix!... 

VALERE* 
Voiis riez ? quoi , ma rècoimoissance ?• *.» 

FRANVAL. 
J'espère bien qu'un four elle éclatera mieux* 



ACTE II; SCENE XII. S* 

S CEN E XII 

Madame de FRANVAL, FRAftVAL, VALERE. 

Madame de PRanyal 

y ou s voila de retour, mon cher mystérieux ? 
Peut-on vous demander si dans votre entreprise, 
$ous avez réussi? ^ 

fRANVAL,( souriant. > 

S'il faut que je le dise , 
Assez bien* 

Madame DE FRANVAL. 

Assez bien ? mon cœur en est charmé. 
Tant mieux* •• votre homme enfin sera donc renfermé! 

, FRANV A*L , avec la plus grande surprise. . 
Quoi donc? que dites-vous? ' .' l 

Madame DE FRANVAL, avec malice* 
Ce que je sais. 

) FRANVAL. 

De grâce f 
Qui vous a dit?... 

Madame DE FRANVAL. 

Qui veut cacher ce qui se passe) 
Doit être plus soigneux. 

FRANVAL. 

Comment donc? 
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Madame Dt fRÂÎïVÀL 

Quelque part 
J'ai lu ces mots » le dix , m'employer sans retard 
» Avec tout le secret que l'amitié demande , 
» A faire renfermer l'homme qu'on recommande > 
» A mes soins vîgîlans» » Continuez* Fort bien 
Vous-vous mêlez de tout, et he me dites rien» 

^ANYAL 
Mais, Madame ^ ai* je tort? puisque dans l'Instant même 
Votre indiscrétion . . • ; » 

Madame de f ft A nyal 

1 L'exigeance est extrême* 
Qui n'a poîrit un secret ne doit pas le garder* 

FfcÀÎ* V Àl> 

r 

Dans mes tablettes , bon ! vous pourrez regarder 
Désormais; il suffit... ces secrets,... 

Madame DE FRANVAL, souriant du coin de VèU 
. dValcre. 

Sont les vôtres. 
Mais là , consolez-vous, nous en savons bien d'autre;» 

FRANYAL 
né bien, que savefc-vous ? 
VALERE r faisant le disent xt l'officieux important. 

( Ah ! Monsieur ,- à regret 

3e me trouve témoin. •• mais Valère est discret. 
Be ces mystères là je connais l'importance.... 
Je voudrois vous aider en cette circonstance. 
J* sais, Monsfcur, je sais prduver, quand il le faut, 
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Que l'adresse chez moi n'est jamais en défaut* 
L nomme • • • » 

FRANYAL. 
Si vous saviez combien il me chagrine* . ••: 

, . VAL ERE» 

Qu'on exécute l'ordre; hé vite à la sourdine. •• 

HÀNVALt 

Pour cela tout se trouvé assez tien ^disposé; i 

U me faut un exempt. 

VALERE. 

Mais il est fort aisé 
De s'en prçéurer un. Je m'en charge, 

(H foitt sortir.) 
F R A N v A h Varrètmu 

Oh ! de grâce I 
VALERE, insistant pour sortir. 
Ah! Monsieur, permettes que je me satisfasse % 
Ou* j'épargne vos pas.... 

FRANYAL. 

C'est trop ibrt. . • arrêtez ! 
J'ai peine. •• 

VALERE. 

Cést ènvain que vous me vésistez* 

FRÂNVAL, embarrassé, 
Mais c'est que... 

VALERE. 
Plu* que voos , je ferai diligence. 
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' L'homme peut échapper. 

' FRANVAL 

Nous le tenons. 

VAL ERE. 

Je pense 
Que tous lie Voudrez pais m*enlever le plaisir» 
Pour la première fois , Monsieur % de vous servir? 

Madame de F R an val. 
Laissez faire, Monsieur. 

VALERE. 

Mille grâces, Madame* 

Madame de pran VA L. 
Valère , dépêchez* 

VALERE, 

Vous me comblez l 

IRANYAL, un peu honteux. 

Ma femme*, «y 

Madame DE F R A N V A L. 
A dîner, avec nous, j'ose inviter, Monsieur. 

VALERE. 

Madame, a*ec transport j'accepte cet honneur. 
Je reviens à l'instant, et comptez sur mon zèle, 
Sur Fefiet de mes soins : c'est une bagatelle* 
Je rencontre un exempt observateur et fin, 
Sévère, mais poli. . . tel qu'il doit être enfin. 
Je m'explique eh trois mots, il me comprend de reste ; 

U 






ACTE II f SCENE Xilé *jj 

II tient sa chaise prête, il ptend mon homme, et zeste ! 
l'ammene , l'enferme ; et sans autre souci » *V 
Vous êtes satisfaits, et je le suis aussi» 

(Il son d'un côté y Fmnval *t son épouse de ïéutri.) 



Finduuççni Acte 
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ACTE IIL 



SCENE PREMIERE. 

Madame DE FRANVAL, VALERE. 
Madame de franval. 

Pendant tout le dîné vous avez-vu, Valcre, 
Ce Monsieur . de Franval et son air de mistère ; 
Saisissons le moment, où, dans son cabinet, 
Il fait de tous ses biens un compte clair et net , 
Et parlons franchement. Je ne suis pas sa dupe ; 
Vous êtes pour beaucoup xlans le soin qui l'occupe; 
Convenei-en? j'ai su, non pas pour mon époux > 
Pendant tout le matin, me taire devant vous : 
Je voulais .vous connaître et voir , en bonne mère , 
Le fond de votre esprit, de votre caractère; 
J'en suis fort satisfaite , et je puis , sans danger , 
Vous appeller mon gendre. 

Valere. 

Ah! Madame! 

Madame de franval. 

A juger 
De ma fille, on devine aisément sa réponse. 

Valere. 
Quoi! Lucj}e. •»• 
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Madame DE FRANVAL. 
Est à vous. 

VALERÎ. 

Comment ! 

Madame de franval. 

Je vous l'annonce* 
Vous le savez fort bien, avouez-le? - 

VALERE, voulant jouer le modeste. 

Qui? moi? 
J'ai pu me la promettre et compter sur sa foi. 
Votre époux me témoigne une amitié si vive , 
^ Tant de bonté » d'égards, d'ailleurs même il arrive, 
Qu'entre mon père et lui, la plus tendre amitié. . .^ 

Madame de FRANVAL, 
Se le sais. • f ' ' 

Valere. \ 

Vous yoyez , qulin nœud fait à moitié 
Par de tels sentimens, et par ces convenances, 
A bien pu me donner au moins des espérances. 

Madame D E F R A N V A L. 
Vous êtes trop modeste; avec vos qualités, 
. Ces esperances-là sont des réalités. 

Valere, transporté. 

Madame, à vos genoux recevez, je vous prie, 
Les premiers mouvemens de- mon ame attendrie , 
Et les transports d'un cœur. . . 

E» 
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Madame DE F R A N V A L, le relefant. s 

Oui , Monsieur , je reçoit 
Tous vos reqRrdmens. Levez vous. Et je crois 
Que cet hymen fera le bonheur de ma fille , 
Et le vôtre, et celui de toute la famille. 

VAiERE. 

Je le promets, j'en jure; et je veux, chaque jour, 
Que nous bénissions tous et l'hymen et l'amour. 

Madame DE FRANVAL. 
Vous êtes complaisant? 

VALERE. 
C'est ma vertu suprême. 
Quel plaisir enchanteur d'obliger ce qu'on aime! 
De lui complaire en tout ! , # . , 

Madame de franval. 

Et vous ne serez pas 
De ces gendres fâcheux, qui dès le premier pas, 
A peine réunis aux parens d'une épouse , ^ 
Égoïstes tyrans , dans leur humeur jalouse , 
Condamnent tout en nous, jusqu'aux moindres désirs, 
Et veulent nous priver du monde et des plaisir*? 

VALERE. 

Me préserve )e ciel d'un semblable système ! 

Madame de franval. 
Je vous en avertis, je veux m'amuser; j'aime 
Les plaisirs. J'entends bien les plaisirs innçcens , 
Et les. plus variés, pourvu qu'ils soient décens. 
Nous voilà dans Paris. Ah! Monsieur, j'en suis folle. 



♦ À<ÎTË lïï, SCENE I. '** 
Je m<atl explique bien! je veux votre parole, 
Qu'une fois marié, du matin jusqu'au soir, 

Vous me promènerez pat- tout , je veux tout voir» 

VAL ERE,, enthousiasmé. 
Tout, Madame ! Paris est un lieu de délices. 
Cette variété d'aspects et d'édifices! 
Ces nombreux habitans, de l'un à l'autre bout. 
Nulle part arrêtés et se croisant par-tout! 
Ces carosses brillants!.... 

Madame de>franval, toujours enchantée. 

* Charmant !. . . je me figure 
Que vous aurez, Valère, une belle voiture? 

VAtERE. 
Magnifique! superbe! 

Madame de FR AN VAL. 

©h î déjà je souris 
De m'y voir triomphante au milieu de Paris! 
Je n'en sortirai pas de toute là journée. 

Val ère, Briilammptt. 
Mais représentez-vous de la sxsrte tramée* 
Ce fastueux éclat de quatre grands laquais , 
Chamarrés de couleurs , jeunes, hardis * bienfaits ; 
On va, revient, retourne, accourt, retourne encore 
Le soir,l'après midi, le matin , dès l'aurore 
Sans prétexte , sans but, c'est égal ; il suffit 
De parcourir la ville et Àe faire du bruit. 
Au Cours, au Boulevart; poussière! grand tapage! 
On se range, on s'arrête*. • oh Me bel équipage. 
Vdye**ea les htrnois, les efcevroc plefee d'ardeur* 
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Ce cocher, tout là haut, comme un triomphateur» 
Nous dedans !. . . quel plaisir 1 

Madame de FRANVAL,w pâmant de joie. 

Ah ! quel plaisir, Valèfe! 
Et tout le monde est là, qui voit, qui considère!* . • . 
( Elle saute au cou de Valère* ) 
Yfcus faites mon bonheur ! 

VALERE. 

Quand vous faites le mien , 
Ce retour est bien juste ; et ce n'est encor rien : 
Je prétends...* 

Madame de franv AL , subitement et avec 
précautioiié 

Écoutez. A propos, je m'avise" 
D'un fait très-important, qu'il faut que je vous dise* 
J'ai prié* mon époux d'acheter près d'ici 
Une terre.;».. 

VALERE; avec un sourire de confiance. 
Une (erre? 

Madame DE FR AN VAL. 

Écoutez bien ceci. 
Le cruel me refuse » hé ! quoi donc, suis-je un Prince* 
» Dit-il,, n'en ai-je pas au fond de ma province, 
» Où je trouve la paix et de bons revenus? 
» Paris et sa banlieue est pour nos parvenus , 
» Le faste est fait pour eux , les rentes me conviennent.^ 

VALERE. 

Madame , c'est à moi que ces soins appartiennent» 



,* ACTE îll, SCENE K %t 

O rencontre agréable , et qu'à présent je voi 
A (juel^point le bonheur veut s'attacher à mail 
Vous voulez une terre ? admirez ma fortune J 
Je viens d'en découvrir et d'en acheter une. 

Madame i>E FRANVAL. 



Près de Paris* 



VALERE. 

Peut-être à deux milles au plus* 

Madame DE FRANVAL, 



Dm»! 



VALERE. 

Quoi! vos désirs sèroient-ïls superflus! 
Que plutôt !•*•. 

Madame de fbanval; 

,'*'-' Cher Valère! et cette terre a-t-elle 
Un jardiir anglais ? 

VALERE. 
Oh !.. . sans doute. Elle est si belle « 

Madame de^frakval; 
J'aime un jardin anglais à la fureur ! 

VALERE. 

,* Vraiment! 

Ma terre doit avoir un pareil ornement. 
Hé î qui ne jouît pas d'un bien si délectable I 
On ne s'en passe plus; il est indispensable, 
Petit ou grand terrein, maisonnette o* palais, 
Chaque enclos, dans Paris, a son jardin anglais* 
Mais supposons enfin, que > par bizarrerie 

E4 
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Je n'en trouvasse pas» Bientôt une prairie 
1Trçnsforai£e , en trois jours, en vaste région» 
Nous présente l'objet de votre ambition. 
Pans un arpent de terre enfermant six montagnes * 
Je trace trois vallons , et quatre ou cinq campagnes 
Ici, c'est un village, une ferme plus loin; 
Là, presque sous la main, vous aurez au besoin, 
Des prés , des champs , des bois , une forêt entière » 
Des vigne*, des rochers , des ponts , une rivière > 
Un temple. grec, tout neuf, qu'on bâtit ruiné, 
Enfin , l'arpent , Madame , est si bien combiné » 
Que j'y fais contenir ta terre «n miniature, 
£{ c'est l'échantillon de toute la nature. 

Madame de FRANVàL, 
Que je vais être heureuse au milieu de celai».. 
E* Monsieur de Franval rit de ces choses-là* 
La terre est bien à vous! on ne peut se dédire 
Au moins ?.«• 

VALEHE. 

C'est marché fait* Il ne faut plus, qu'éerit* 
Quatre mots, , 

Madame DE FftANVAjw 
Hâtez-vous! 

VALERE, 

Le Comte de Ct4cy , 
Le vendeur', n*est pas loin , Madame , il loge ici { 
Je sors ,' je le rejoins , et je vous le présente. 
Heureux ! cent fois heureux que vous soyez contente t 

(Il tard) 



ACTE III. SCÈNE II. t* 



SCENE ! ï. 

Madame DE F R A N V A L , seule. 

L'aimable gendre!... «h bien! d'abord un doux penchant 
Pour lui m'a décidée, 

S CE N E III. 

Madame DE FRANVAL, LUCILE. 

LUC ILE. 
O» vient... 
Madame de franyal 

« * . ■ . Q^ui ? le marchand 

Que j'avois 'demandé ! voyons ce qu'il appoçte. 

LUC ILE. 
C'est lui-même. 

Madame d e franva l. 

J'y vais. Le v plaisir me transporte ^ 
> Ma Hlle ! ce Valère est un homme accompli , 
Doux, soumis, complaisant, agréable, poli; 
Il m'a tout avoué ; c'est votre époux , l*ucile ; 
Que vous serez heufeeusel 
. ' r-:'"; ' {Ellesvrt.) 
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SCENE IV, 
LUCILI, seule. 

Il serait Inutile 
De m'eflforcer moi-même à former de tels nœuds; ; 
Je n'y puis consentir : cet hymen est affreux : 
J'en mourrois de douleur. Est-ce penchant, contrainte, 
Est-ce effet du courage, bu plutôt de la crainte? 
Je ne sais; mais enfin, pour 1 aimable inconnu, 
Je ne sentis jamais mon coeur si prévenu* 
M'aime- t-il. . . f doux espoir ! . « . je n'ose* . . Juliette 
Tarde ï revenir. •• (elle la voit) ahl 



SCENE V, 

JULIETTE, LUCILL 

JULIETTE. 

jVLs voici. Je vous guette 
Depuis une heure au moins. 

* LUCILE. 

Pardon! 
JULIETTE. , 

Je n*osë pas 
Entier souvent chez tous. Valère est suc vos pas» 

LUCILE. 

U m'obsède en effet. 



ACTE III. SCENE V. n 

JULIETTE. 

c J'ai fait votre message, 

J'ai tu votre jeune homme enfin. Sur. son passage 
Je me suis mise. / . . .- 

LUC ILE. I 

Hé bien? 
JULIETTE. 
S Hé bien? 

LUC ILE- ' 

,.-... Assurément 
H ne se souvient plus de moi? 

JULIETTE. 

Sincèrement, 
Le croyez-vous? 

LU CI LE. 

Parlez. 

JULIETTE. * 
'Il aime.... 

LUC île, vivement. • 

Il m'aime encore? 
Juliette , est-il vrai T.. . son cœur...», 

JULIETTE. > 

Il vous adore. 
Il est ici pour vous , pour vous seule. • • • 

LUC ILE. v 

Poiir moi? 
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JULIETTE. 
Il me Ta die. 

LUCILE. 
Il sait qu'on engage ma foi, 
Peut-être «père -t- il? 

JULIETTE. 

U n'a qu'une espérance. 

?_ 

LUCILE. 
Laquelle f 

JULIETTE. 
t>e tous voir un moment. 

LUCILE. 

La prudence 
Défend* ./je ne le puis, Juliette» 

JULIETTE. 

En effet; 
Je n'ai pu sur ce point le rendre satisfait. 
II étoit fort pressant, il vouloir ma promesse. . • • 

" LUCILE. 
.Ah ! tous l'aurez donnée. . . • 

JULIETTE. 

Oh! non; avec adresse. 
Sans trahir vos refus, f ai flatté 1 son espoir» 

LUCÏL*. 

Que lui serviroit-il à présent de me voir? 
SU est une ressource à mon malheur funeste, 



/ 

./ 
fa* . J 
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La tendresse d'un père est tout ce qui me reste ; 
Que ne va-t-il plutôt se jetter à ses pieds. 

JULIETTE. 
Mais il ne savait point, hélas ! si vous l'aimie* : 
S'est encot un secret pour lui. * 

XUCÏLE. 

Mais,».. JuKefite.... 

JULIETTE. 
Je l'ai tu. 

LUCILE* 
Vous avez bie n. fait , 

JULIETTE. 

^ Je suis discrète* 

LUCILI, 
Que jp suis malheureuse l 

JULIETTE. 

Eh bien ! que ferons-nous J 
Ciel! les voici. 

LVCILE. 



Fuyons. 



JULIETTE. i 

Restons. Contraignez-vous. 



78 LE PRÉSOMPTUEUX, 

SCENE VI. 
JULIETTE, LUCILE, VALERE, CRÉCT. 

VALERE, à Crécy dans le fond. 

Autant qu'à moi, la terre enfin lui fait envie; 
Madame de Franval, Monsieur, sera ravie 
De savoir les détails de cette affaire-ci. 
Daignez vous approcher, de grâce : la voici. 

{•Ils s'avancent.) 
Je me trompe ; et je suis heureux de ma méprise , 
Voyez comme le sort toujours me favorise. 

( A Crécy. ) 
Ah! puisque le hasard le permet, en ce jour, 
Je veux vous présenter. Concevez mon amour, 

. {A Lucile.) 
En voyant tant d'appas. Voici, Mademoiselle, , 
Le Comte de Crécy , c'est un ami fidèle , 
Que mon bonheur, je crois, vient m'oâfrir en ces lieux» 

CRÉCY, avec émotion. 
Passons sur l'amitié; ce qui frappe mes yeux, 
Rappelle un sentiment et plus cher et plus tendre , 
Et la félicité qui semble vous attendre, 

VALERE, aux genoux de Lucile. 

Il trahit mon secret. Je tombe à vos genoux ; 
L'amour et vos parens , m'ont nommé votre époux 9 
Partagez mes transports, adorable Lucile, 



ACTE III, sdENÈ VI. \ 75> 
, LU Cl LE, émue. 
Une fille bien née, est soumise et docile.... 
La vertu qui prescrit de pénibles efforts, 
N'inspire pas toujours de si joyeux transports. 

VALERE. 
La réponse est modeste. Aisément je soupçonne 
Qu'il faut gagner un coeur que la vertu me donné, 

CRÉCY. 

Le tems est un grand maître , il commande à l'amour, 

VALERE, aveu confiance. 

Souvent une conquête est l'ouvrage d'un jour. 

( A Lucile. ) " • '• 

Qu'en dites- vous? 

LUC IL E , avec une tenir e finesse. , 

Je suis contrainte de le dire , 
Pour s'enflammer, un jour, un instant peut suffire. 

VALERE. 

Mais vous-même, cher Comte, alors qu'un trait fatal 
Vous blessa tout-à-côup au milieu de ce bal. 
Vous le prouvâtes bien. 

CRÉCY. 

Il est vrai. 

vilÊRE, à Lucile. 

L'aventure 
Est fort intéressante. Un jour. . .. 

C R É C Y, bas à Valère. 

, Je vous conjure. *•• 



I* LE PRÉSOMPTUEUX, 

L U C I L E , avec curiosité. 
Un jour...? 

VAL ERE, à Crécy. 
Hé pourquoi donc ne le dirai-je pas! 
( A Lucilc, ) n 

Écoutez» Ceci même a pour moi des appas. 
Quelques gens ont voulu souvent, me faire croire 
Que, soit talent, esprit» ou jeu de la mémoire % . 
J'arrangeais une scène assez passablement ; ' 
Je veux vous en donner le divertissement* 
Je suis franc et naif et conviens , sans mystère , 
Que j'use avec plaisir {le mes moyens de plaire* 

(v* Crécy.) ' 
Souffrez donc que je parle, et me montre indiscret » 
Ceci peut vous servir : car tenez , sur ce fait , 
S'il faut que franchement avec vous je m'explique, 
Vous eûtes peu d'adresse et peu de politique. 
La scène est donc au bal , où Monsieur , que voici , 
S'approche d'un objet charmant, et dit ceci. 

{Il contrefait Crécy.) ' ] 

% Que j'oublie aisément, adorable personne, 
y> Près de vous, les plaisirs du bal qui m environne l 
» Et que tous ces danseurs turbulens et joyeux 
» Changeraient s'ils avaient et mon cœur et mes yeux ! 

CRÉcr. 

En vérité ! voilà mot à mot mon langage» 

♦ VALERE. 

Nous connaissons un peu le style et son usage. 

( 11 contre/ait la belle. ) 
y Sans doute que la danse « pour vous peu d'attraits, 

- «Monsieur, 
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fc Monsieur ,ëfro)/.. c'est la belle , ici , qui fait les frais 

(A Créc^y 
Du discours, observez. — Comment s'appelle-t-elle , 

CRÉCïV 

Son* • « nom ?. • . • . r ; 

V ALEH£ , faisant le discret* 

i Allons. •• Philis est le nom de la belle* 
Il faut dans un récit marquer les teins , les lieux,. 
Et les noms des acteurs, on se comprend bien mieux, 
« Il est, poursuit Philis , des instant dans la vie, 
» Où les plaisirs b ruy an s nous_ donnent peu d'envie, 
» Aujourd'hui, je me sens, assez de cette humeur. » 

{A Crécy) 
Votre hommage plaisait, Philis avoir, un coeur, 
En partageant vos goûts , -elle *tait plus aimable» 

( A Lucile. ) . 

Cet effet n'est-il pas naturel? 

LUC ILE. 

Véritable. 
VA LE RE. 
Vous voilà donc liés, vous vantez ses appas f 
Ses grâces,, son esprit; Philis n'en manque pas; 
Elle comprend fort bien ce que vous voulez dire* 
Et vous vous déclarez enfin : Philis soupire, 

crecy, vivemenu 
Vous croyez? ~ 

Valbre. 

Mais, mon cher, daignez conridcrer, 
F 



t 
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Qu'on ne vous retient point, pour ne pas soupire*,* 
Je m'en rapporte à vous, Mademoiselle , dites ^ Wl " 



L U CI LE , embarrassée 



Monsieur»... 

VA LOS AS 

Vous, Juliette? ,i "* • • "•-' 

J U LI'ETT E ", à Crécy* ' 
* : ' ; .i - :. ' ... ,. A l'aveu que vous fîtes, 

S"il fut sincère.- . • ...... . -• ^ - . ^ v .\ . 

CRECT. . , " "-'.'■. 

• OhUtf^ >•. :• ;•.. .<:• *••* 

JULIETTE. -• m -, 

Soyez doric assure 1 ^ "• 
Qu'indubitablement Philis a soupiré. - ^ • 

(^ ^atfre.) ' : ' : : 

Continuez., de grâce, une scène pareille; 
Vous la rendez à ravir. .-.5.* :-. 

LU Cl LE. ■ , '• ' 
A merveille ! 
YALERB, de la meilleure, foi» 

Trop heureux de vous, plaire! en toute occasion, 
Le talent de conter est dans l'illusion. 

(ACrécy.) 
Voui avez^donc touché le cœuVcïé votre belle. 



C RECT. 
Je n'en suis pas certain* 

VALERSf 

Mai?, comte, de voit-elle. 



Acte ni. sCenevi* : *j 

S'avancer plus que vous' point j vous-vous êtes tu 
jusques sur votre nom ; l'on ne vous a plus vu ; 
Aux païens de Philis il fallait, sans remise, _ 

Présenter vos respects, vos vœux avec franchisé; 
Tene*- , supposez- vous amaiit ,. de leur aveu $ 
Interrogez Philis alors, voyons jm\ |>eu. 

( jouant Philis.) 
« Eh quoi, Mademoiselle, à mon âme attendrie* 
» Ne Yèpondrèz-vous pas! parlez?... je vous en prié* 
» Ah', j'atteste mon coeur que mon bien le plus doux 
» Est de vous adorer > \de ^adorer Jpie vous. 

Vous confirmée aùrrionW r&ié^eique je proriottcë. 

;."■" ".'.jÇ^Âfi ** 

Tout. Que répondra t-elle? . .. 

VAI,BRE, 

Eh ! vraiment sa réponse » 
Est simple et sans détour , chacun se la feroit. 

c&Écir. 

je crains dé me la faire. 

LUCILE. . J 

Un cœur tendre et discret j 
Intéresse toujours , je crois • 4 • . 

VALERE. 

Mademoiselle, 
Représentez Philis à votre tour, pour .elle, 
Dites-lui. . • #. 

F* 



*4 LE P RÉ S O M P TU EU X, 
LUCILE, très-émue. 
Je me tais, je n'ai pas vos talens, 
Et j'exprimerais mal, Monsieur, ce que je sens»- /; 

Juliette, passant entre Valèré'et Crlcj: -' 

Je veux m'en mêler, moû " J * 

V AL ERE. 

C'est fort bien, Juliette; '* 
Voyons, voyons. 

. JULIETTE, jouant Philis. 

Monsieur, une flamme secrète, 
Éclate par les soins qu'tn prend de la cacher. 
Ne dissimulons plutf. Voue avez su toucher 
L'objet que vous aimez» Oui, Philis est sensible; 
Philis n'aime que vous. Jp . T 

CRÉCY, transporté 

O Ciell est-il possible ! 

VALEIE. ' ' -i 

Mais voyez ce que c'est que de se pénétrer 
D'un sujet. 7 ". 

{A Juliette.) 

A ravir... ! 

julie t TE, riant. _ w 1 .. 

Et sans se préparer 
Encore. 

VALERE, à Crécy sérieusement. 

Une autre fois, vous serez moins timide \ 
Profitez, mofi ami. 



/ 
vJlCTB Hï,; SCENE VI. *J 

CR ECT, 

La leçon me décida 

( ' ' 

LUCïLE,^ nnranu 

Messieurs , permettez-moi • • . • 

'• YALERE, offrant sa main. 

Daignez. ... 

V LUCILE, 
- • -r ' ♦ Non, demeurer. 

{Elle sort.) 



S C.B N E VII. 

JULIETTE, VALERE, CRÉCY. 

JULIET TE, à Valère. 

Nous recommencerons, Monsieur, quand vous voudrez» 

VALERE. 
Oui-dà! 

(ACréty.) . - -' " ' 

Qu'en dites-vous, elle çntend bien ïa scène î 
Je veux par mes avis* ... 

JULIETTE, malicieusement. 

■\ Je plaindrais votre peines! 

VALERE. 

Bon ! 

JULIETTE. 
J'ai de la finesse; aumoins en pareil cas? 



U LE f RÊStTMJîTUE IfX 

VJkLER'B* 
Beaucoup! mgis beaucoup! 

Vous ne vota en doute* ^pas/ 1 



SCENE VIII. 

YAlERIi GRÉÇT. __ 

CRÉCY. 

Poux terminer vos soins, vous daignerez, j'espère^ 
Me dicter maintenante ce qui nje reste à façire, 7 J [. 

VA LE RE*. : d .« .. 
Volontiers. 

CRie r. ' "" 

Je cpnçois que je puis ctre aime* f ; , 



s. 



Y A L $ R E. 

Sans doute» ... ..:;? ;. . ,v 

CR£ C Y, . •«•; ::u 

Et ce rival,, dont je suis alfarmp^ 
Abusant du pouvoir qu'un père a sur sa fille x 
Lui' seul fait mon malkeur. 

VALERE. 

Bien vu! cette vétille 
Ne doit p*£ .aw^ter un amant Werj iprit. • - * 



</ ACTE IIÏ.'SGÈNEVHt/ *? 

QuWeriez^voûs P : 

•■-V' ' y ÀtËRE. /•- :.' * 

Au ïiêu de rester à Paris y 
Et' de perdre nW tems, à gémir de ma peine; ' 

Ma chaise! des chevaux? preste! on me les amène; 
Je part, Je/vaiç le 4iâ]?lç et le jous et 'la nuit; 
L'amour n'arrête point. Bref j'arrive sans bruit , 
Dans la petite ville , où la belie demeure , 
Ainsi que ce rival:' je m'arme ,• 'en mollis d'une heure, 
Un combat valeureux décide de mon sort. 

Citée Y. 

Je goûte ce projet. 

VALERE. 

v , . . Comte , vous auriez tort ^ 
D*en agir autrement* ' *" 

c r e à'r/ 

'J'ainiè votre prudence. 

VALEREj furieux. 

{it enfonce son chapeau,) 
Me ravir ce que j'aime ?• ». ah ! j'en aurois yengçance.l 
Je le joindrais enfin , ce rival détesté , 

( il prend Crécy par le bras. ) 
Je lui dirois': Monsieur, avec impunité 
Je ne souffrirai pas cette mortelle injure* 
Sortons^:, .vous résistez?. . .. 

CRÉCY, lui serrant le bras et furieux. 

• Résister! non, je jtwe* 
Sortons et "dans l'instant* 



}J f£ PRÉSOMPTUEUX, 
VAfcERE^nanr. 

Fort bien ! très-bien morbleu ] 
CRÉCT, avec un sérieux colérique. 
Non, non, Monsieur; sortons, ., ceci n'est pas un jeu. 
C'est à vous, en un mot, à vous, Monsieur. Valère, 
Que Crécy, saris retard, prétend avoir affaire. 

VAL ERE, reculant d'étonnement, 
A moi? plaisantez- vous ? 

C R Icj, avec fureur* 

1 Non. - ~* ■> 

VALERK. 

Qu'est-ce gué ceci? 

CRECY. 

J'aime Lucile enfin, moi, qui parle, Cr«cy, 
Et mon rival, c'est- vous, _ 

YALERE. 

Votre rival? 
CRÉCY. 

IJ resfe. . 
A voir qui de nous deux. 

VAL ERE: 

Jamais ; je le proteste , 
Je ne vous céderai Lucile : elle a ma foi. . 
Alnour, destin, parens, tout ce montre pour mat , 
Et de plus mon courage. 

C R K C Y y bas et le serrant. 

On pourroît nous entendre î 



ACTE III, SCENE VIII. *r 

A quatre pas d'ici, Crécy va vous attendre, 

VAL ERE. 

Je vous rejoins. ^ r ' " 

CRÉCY. 

J'y compte. . v 

(Il sort.) 



SCENE IX. 

V A L E R Ej G E R M ON.... 

valere; 

H oià! Germon , hqla,î r 
Qui s'en serôit douté !.. . • bon ! tant mieux :..... 

GERMON, deepurant. 

Me voil*. 
, . V A L E R E ,; avec chaleur toujours. 
Donne mon autre épée? 

GERMON. 
Oh!... 

VALERE. 

Celle de voyage? 
Celle-ci ne vaut rien. 

GERMON. 
Monsieur, pour quel usage? 

VALERE. 
Je vais me battre. 



** LEPRES OMPTUIU^ 

GERMON.' 
Avec?. 
VALERE. • 

•Le Comte de Crécy K 
H prétend m'enlever Lucile. - 

■ ï GERMON. 

A vous? 

YALERE K /if promenant avec transport* 
. , Voici, 

Voici l'occasion du inonde la plus belle , , 
De montrer à Lucile un amant digne d'elle. 
L'audace et la valeur plaisent à la beauté. 
On peut d'un jour à l'autre, avec facilité, 
Faire preuve à ses yeux, dç talens , de mérite i 
Mais de* bravoure? il faut que le hazard suscite 
Un moyen fait exprès; je l'ai trouvé, morbleu ! 

(U 'tire son épée^ où il figure du bras. ) 
Je vole à mon rival, et tu vas voir beau Jeu. 
Le feu dans le regard, je l'aborde, il s'avance; 
Je l'attaque, il repart; je le serre, il s'élance 
En arrière; je presse; il a beau m'éviter , 
Je le joins de plus belle :. il cherche à riposter^ 
Jl riposte , s'engage , et , • comme il se relève , 

(Avec un cri. } r 
Je pars d'un coup adroit, et le combat s'achève 

GERMON, allarmée , le relient par le bras* 
Ah ! Monsieur , arrêtez ! modérez ce transport. 

Y A L E R E. 
Là, là, rassure-toi, Germon, il n'est pas morf^ 



ACTE 111/ SCENE IX, »t 

«rodrais-je le tuer ? ce n'est pas mon, envie. 
9 veux le désarmer et guérir fa folie , 
Lai prouver, en un mot , que pçur donner la loi , 
ru de gens ont raison de s'attaquer à moi* 

-- -.--•--■:• • •.-..— . ( Us -sortent ensemhle.) ' 



f\n <fc tr6isiim£A&$* 



>i LE PRÉSOMPTUEUX, 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

VALERE, GERMON. 

germ.on; ~ 
Vous le voyez, Monsieur, votre attente est trosps 

v*CCl« • • • 

VAX ERE. 

Cest un bonheur. Germon, que mon épée 
Au fort de la bataille , ait rompu dans ma main. 
Sans cela , j'eusse été , peut-être un inhumain. 
I/ardeur me dominait, et dans le moment même; 
Qù jntft fer s'est brisé , dans quel péril extrême 
* N'étoit pas mon rival f je voyois, cette fois , 
Un jour à le percer , tout comme je te vois. 






GERMON. 

Tremblant , dans un recoin , je vous regardois fàin 
Mais comme vous poussiez!» ••• 

VALERE. 

Une noble cpjse 
Agitoit mes esprits. 

GERMON. 
Comme on peut s'égorger 1 



^ »ACTI I Y. .SCÈNE I. n 

. ...*•■ ; -.. • VALE«, 
lais conviens v cependant, qu'au milieu du danger, 
Malgré touf le -fracas', j'occupois bien ma place? 

> «r j'àv3is ' à mé^ bâttrë : une certaine grâce ? 

GERMON. 

& n'ai pas trop pris garde à la grâce. 

f ;»,,.- Ah! liaUTqtyÇMu 

► ^ns cet Keureui moment , Lucile , au lieu de toi , 
r *étoit-eltc pas la f ce tableau me transporte ! 
£^iel aspect ! >: •'•: ^ . • a 7 

Iif ;. FV :,GERMaN.,-; ,,,;, €>q u / k , ./!* 

De.faiyèur;, Monsieur^ ellf fût mortet ' _> 

.-L-:^.:;:cj ^ > À L E R E/''"'^^^' 1 ^'^ 

^Ii! dis plutôt, Germoir, que sdn cœur enflamme 

^Vàt ipplàttSi tout bafc; ^Uè m'auroitraîmé, :i ;.'. ... 

I«nt fois, milifijEais plus qu'elle nemlaîmç.r -: ■ '. 

GERMON. 
;:•; ..T ' . Au diable ! 

fci je vois rien de beau dans un combat semblable», Y 

V AÏ ERE. 
F*ai toujours eu l'esprit frappé "du 'frierveîÙeux 
L^'un combat pour sa<be]le et livré sous ses yeux; 
Fe me figure là. deux fiers champions d'armes, 
Dont je suis- toujours l'un, se disputant les charmes 
De la beauté qni m'aime, et dorft je suis épris. 
Montrer ce que Ton vaut, en obtenant le prix, . ••■.•- 
Quelle gloire j c'est là qu'on plaii à & maîtresse! 



w L E PRÉ.JO MPtJJ^XJ X, 
Survient il un revers? il set peut qu'on me blesse, 
Germon,; et bien, alors, en essuyantes pleurs, 
ifton amante alarmée, appaise mes douleurs,, . . 
Et de sa main tremblante , apjèà un doux, murmure^ 
Et d'amoureux regrets , vient soigner ma blessure. 

GERMON. ,:. ,.,, 
Vous êtes fou, Monsieur, avec de tels propos. 
Hél ne vaut- il pas mieux; frais, gaillard et dispos, 
Bien portant, sans débats, ni trouble, ni querelle) 

L'aimeY en paix, au lieu de se battre pour elle? 

'1 ■*• , . ::.. y. -j'.i\ ••'.;• ^ ».. .. < > •**■. «ii.»; jJ: ', ■ 

VA LE RE. ! • T . 

Tu n'as pas dans l'esprit cette . élévation 
Qui seule petit $dgqr éè. mon ambition. 'I 
C'est un raffinement que tu jiç p?ux comprendre. 

; .-» -lus*) /rfr^R^M^Q-If»"!*^ c /.j f \ . 
Tant mieux ! *%n:paTlonstplitst Monsieur ^àmgati «ty jj 
Maintenant, si l*nofce est pour 4*niàiû? 



T compter^ 



VALBRB, 






• " . i.-j :.-•;, j :::>: 


-' ÎJ.V 


Tu peux 1 


Ç E R tf ff. 




1 


Et la fçrme?. ••. 


- 


r» .j ■ -'.■ ' \ 


• » . • VAL E R E. 


., • . 


\ tr. '.?".) 


Om 


cSmWeri tes vaur 



Le bon maître!... avez-vous l'entière certitude 
Que le père et k mèreï,.. : /^ '< » {>* 



ACTE IY,._SC:EK«t, • / >r 

VAL ERE. { ^ * 

.: '••••;":' Ahï qu^ITe inquiétude ! 

je les''tten*4tflk'4es-deu*',- tè dis- je; je* le* tiens. 
Et pour ne plus rester sur de tels entretiens , 4 4l ; 
Apprend* èénc que Fràrivai , Saifîs façons / sans tàystéres > 
Se sert de tniài crédit déjà pour- ieiaffkireï. " "•' 

Est-il possible? . '-.:..■•,'..*.- 5 • r,?:",)" ,<;•; il u 

f ><.:,: ... ififcqucii^ëïtlen v&*iét0tt»é&- -- 
Si, tu-n'écois un sot, tu Maurois -é^mh *». wt»i -»» * : c 






S C E.NJS II. 

JULIETTE, VALERE, GERMON, 
UN BÇÇS5AGER. 

,i* -..se î"g: / » . JULIETTE. 

M,o •. -. . -•• ."•,'.' r.r -:-'v. .". •' • :' • • ; 5-'' .> 
om sieur /un Messager, que voilà, vous. agg^rte. 

Cette lettre. 



- - --*3- c ' (.^ W Mtssagtr.X 
aï?.. . bon !.. . Rester à* '1a tfbrte. 



• Cour moî? • . . bon ! . . . Reste* à* '1a gWte*. ' 

J U LIE** | .' ( 

Ah! Monsieur, quel péril!... on pouyoit vous blesser. 

VALERE. _ ftT 

Me blesser!.,,, me. voilà prêt à recommencer* 



** LE PRÉSOMPTUEUX, 

(// ouvre.) ... .1 ^ •'- 

Qujest-ceî Encore un cartel; oh', je le conjecture* 
Ah! ah ! c'est de l'exempt choisi pour. la capture* > 
(ÏÏlit.J .... T .. V ~ 

« Lesieur.du.Trçbuchet a l'honneur d avertir £ 
»X II se hjte ),Monsieur le Baron de y «1ère « . . - : . 
» Qu afin de terminer cette importante affaire 
» Il sera prêt, ce soir, sans faute, pour partir; 
» Il ira prendre l'ordre et fera diligence ; * 

» Pour l'escorte, la chaise, 'et Us frais differens, 
» De Monsieur le Baron il attend cinq cent francs; 
» Il ne peut se charger de rien tans cette avance». 

(En ployant le billet.) 
fâznflbn pcHéccfie ma clef, viens prendre*en mon tiroi 
Cinq cent francs» 

GERMON. 

. >iu .'. ;" Et c'est pour?.... T '-" " ? 

VALERE. 

.,;/.;;. Oh! tu veux tout savoir» 
C'est pour un bon objet , un objet d'importance, * ; 
Jetais répondre. * ' L '" ' 

G E R M o K i: bas à Valère. 

Mais cette sotte dépense 
Va réduire». ••; ; '. . •■ 

V A L E R E , bas à Germon. 

Tais-toi , J'argent me manquera? 
( Au Messager* ) 
Tu crois f... hé! mon ami? Germon vous remettra 
Les cinq cens franc* .' suivez-le , et dites , Je vous prie , 

A 



-v 



ACTE IV, SCENE IL 9f 

À l'exempt, que j'entends et crois, sans flatterie, 
qu'il exécutera d'un cœur ferme et zélé 
Une affaire d'état, dont je me $ui& mêle* 

JUilKTTE^* même* 
Une affaire d'état t 

GERMON y avec mi grand respect à Valèm 
Je vous demande excuse..,. 

YALERE* 

Va , va , petit eipri* En honneur, je m'amuse 
De voir ces bonnes, gens surpris de mes' succès* 

( // sort avec Germon , et le Messager, ) 



, SCENE m , 

JU VIE TTE, seule. 

XJ il courtisan (« . * ces gens gagnent tous Jeutfs pftocèt* 
Je crains bien pour le coup, que son rival Vcdroiie* 
Ainsi des vrais amans la fortune se joue t 



SC ENE I V. 

J i vous cherchais. Hé bien ! que faire pôtif l'amettf? 

JULIETTE* 

Votre rival* Monsieur, en un hemme. de Qui* 

Q 



•S LE PRESOMPTUEUX, 

C R É C Y. 

QuoilValcre? 

JULIETTE. 

Oui, Monsieur; les gens de cette espèce 
Sont tenaces en tout. 

C R É C Y, 

J'ai pour moi ma maîtresse. 

JUL I ETT E. 

Cela n'empêche pas que de force ou de gré , 
Un rival plus heureux ne vous soit préféré* . 

C R É'C y. 
Me m'allarmez donc pas » ma chère Juliette ; 
Quoi qu'il puisse arriver, à la fin, je projette 
De parler à la mère , à Monsieur de Franval. 

JULIETTI, 

Fort bien. A quoi sert-il de tuer son rival.? 
On pourrait vout tuer aussi ; Valère est brave. 
Après tout, un combat n'est qu'une double, entrave, 
C'est un regret de plus , c'est un homme de moins 
St f»n force une femme à refuser vos sofatit 

C RÉ C Y. 

J'entends. Mais, Juliette , il est bien difficile 
D'endurer* sans dépit qu'on, m'enlève Luciie, 
Hé hien! j'obéirai. Je veux,^ de ce pas-ci, 
Voir Monsieur de Franvai. 

J UL1 ETTE. * 

Allez donc. Mais voici 
Madame! commence* à bon compte par" elle. 



AC TE IV. S CEtfE V. 



mm 



SCENE V. 

Mm*. IÎ>Ê FRÀNVAL, JULIETTE, 
CRÉCY. 

Madame de franval 

D'où viennent ces propos ? on parle de querelle » 
De combat à l'épée, un amant malheureux, 
Un Monsieur de Crécy de ma fille amoureux ; 
Doù vient cette rumeur, Juliette? 

CRÉCY» 

Ah! de grade» 
Après mon imprudence excusez mon audace, 
Madame, Ce Crécy, c'est moi-même. 

Madame DE FRANVAL. 

Qui? vousS 
Que souhaite * Monsieur; 

c récit. 

Mais d'Orsange, entre nous, 
Est ^Hf nom sous lequel, avec bonté peut-être, 
Vous daignerez., Madame , atimoîns me reconnaître* 

Madame DE F R A N va l. 

Je ne vous connois pas, et ne sais ce que c'est* 

CRÉCY. 

L'espoir d'être l'époux du plus aimable objet. *,«< 

Madame de franval* 
Ce qui donc} 

G * 



.iio LE PCÉSOMPTUEUX, 
CRÉCY, 
De Luette. 

Madame DE FRANYAX, 

Qh l la bonne nouvelle ! 
,Y pensez vous* 

CRÉCY. 

Je n'aime et ne veux aimer qu'elle* 
Madame de franval, 
Vous aimez ma fille! 

/ CRÉCY. 

Oui, Madame, pour jamais* 

Madame de franval. 
Tant pis peur vous, Monsieur : ma fille désormais 
N'aime et ne doit aimer que Valère mon gendre. 

CRÉCY. 

Voilà l'arrêt affreux que je craignais d'entendre. 
Il n'est donc que trop vrai que je me vois joué? 

Madame de franval. 

Vous êtes fou. 

CRÉCY. 

t 

( Madame » un amour avoué.,. •• 

Madame de franval. 
Par qui? 

CRÉCY. 
Par vous, ' 

Madame DE franval. 
Par moi? 



1 



ACTE IV, SCÈNE V. • 101 

CRÈCY. 

Oui , par vous , par vous-même. v 

Madame Dl FRANVAL. 

Il n'en faut plus douter, sa folie est extrême. 
Je sors. Ayez en soin. 

CR É C Y, aux genoux de Madame de Franval. 
Je ne vous quitte pas, 
( Madame de Franval fupt de tout côté, il la poursuit.) 
Non , Madame , par-tout je veux suivre vbs pas. 
Si vous ne m'écoutez, je mourrai de ma peine. 

Madame de franval 

Mais laissez-moi , Monsieur. Vôtre espérance est vaine* 
( Voyant son mari. ) 
Ah! Franval, arrivez! 

**» 

SCENE VI. 

JULIETTE, Madame DE FRANVAL; 
FRANVAL, C RÉ C Y. 

Franval. 

Lja cause de ce bruit? 

Madame de franval. 
Ne le voyez-vous pas? un fou qui me poursuit. 
Un homme qui se dit amoureux de Lucile. 

FRANVAL. 

(A Juliette.) 
Rentrez chez vous, Madame; et vous, permettez-moi' 

G 3 



r«x LE PRÉSOMPTUEUX, 
Juliette. ••• 

JULIETTE. 

Monsieur*., . 
( Madame de Franval et Juliette forttnt. ) 



SCENE VIL 

FRANVAL, CRÉCY. 

FRANVAL. 

Pvis-je savoir en quoi 
Je puis vous être utile et vous rendre ser?ice, 
Monsieur? paçlez. 

fc R É C t 
Je vais parler sans artifice. 
Pouvez- vous bien, Monsieur, ne pas vous reproche* 
Un affreux changement, inutile à cacher ? 
Si d'un homme d'honneur la parole est sacrée, - 
Comment a vcz-vous pu , d'une fille adorée 
Engager sans pitié, cette seconde fois, 
Et le cœur et la main sans consulter son choix * 
Elle est donc à Valère > à ma délicatesse 
{1 répugnerait i.rop d'outrager ma maîtresse, 
Dans ce même riyal qui sera son époux > . 
Mais lui suffira-t-il d*être choisi par vous ? 
Mais sera-t-elle heureuse' ah! je pleure d'avance 
De vos regrets , Monsieur , comme de sa souffrance { 

FRANVAL, 

Awit que je réponde à ce touchant sermon., 



ACTE VK, ffCE*B-/STIi; mo> 
'Voulez- vous bien, Afonsi*ur % me dire votre nom! 

CRïCT. 
C'est du nom de Crécy qu'en ces .lieux on m'appelle ; 
Mais ce n'est pas le mien.' Une crainte cruelle, 
Un doute délicat. sur vn objet chéri, 
Dont je voulais le cœur, pour, être s<m mari > 
Ensuite le rival qu'aujourd'hui l'on m'oppose ^ 
Tous ces motifs divers et réunis sont cause, 
Que d'un nom emprunté j'ai caché mon projet. 
Et d'OrSange est le nom que je porte en effet? 

» F R AN VA L, enchanté. 

Ceci change la thèse , et permettez de grâce , 

Que liu-cteur le plui vrai , mon cher, je vous embrasse* 

Ah! Monsieur! se peut-il?. ."•• • '• 

FRANYAL, Vembrassdnt de nouveau. 
; 'Encore? 

N , d'o r s a n g e. 

Heureux destin! 

FRANVAL. 

Vous deviez, m'écrit-on, n'arriver que demain? 

d'VVsange. 

Il est vrai, mais la crainte et mon impatience...^ „. 

F R A tf V A L fe reculant. ■ , ' r> 
Laissez-moi donc vous voir. Vous lui plairez, Je pensé'. 

d'or £ a. W G^E , dans l'ivresse. 
Ah ! Monsieur, dans ma joie. . • Ahlpuis-jem'assùretT.»». 

G 4 



îo 4 L« PRlSOMlTVtQX, 

FRÀNVAi. 
Vous prenez les devants fojir veus désespérer, 
Comment donc» mon ami/ v 

P'OIIAirGE. 
/ S'il faut que je le dise , 

Je croît que ma prudence est en effet sottise* 
Dieu! je n'en reviens point,., que je suis étourdi! 
J'aj souffert,.. 

FRÀITVÀL. 

Ma.» tant pis pour vous, fé vous le <H, 
Au reste, expliquer-jnoi , s'il vous plaît., ce mystère. 
Qui vous a dît, mon cher, que je .donnais Valcve 
A m* fille f ou , ma fille à Valère, aujourd'hui ? 

p'ORSA»Gt 
Votre épouse, Lucile, et Juliette, et Iui f ..,-- 
Son valet, tout le monde..*, 

jrj&ÂNYAL, 

Eh bien! je vous assure, 
Que f apprends de vous seul cette rare aventure, 

. D'OR S AN G ÏU 
Vous voulez tire ? 

JPRAN VA } L. 

Non, d'honneur l en tout pavs fc 
Il tst comme cela des contes inouïs 
Qu'on répète partout, star lesquels chacun glose, 
MwtJm. At de* gens qife regarde 1* chojie. 
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AcïEnr, scEMEvn. *•«' 

Est un fou, . 

dVorsange, 

Votre épouse m'a dît« • • • 

Hé ! pmfc-je 9 moi» savoir ce qui Tient à l'esprit » 
Et tantôt de ma femme, «t tantôt -de nui. file f 
Le travail serait £rapd pour un chef de famille 
D'occuper à ces riens son tems et son cerveau. 
Ce serait chaque four un dédale nouveau. 
Les hommes sotf <bfen fous, mais If s femmes plus folles* 
pites*môi, j'airçomprîs', je crois, par vos paroles , 
Que vous aviez déjà fu iiuçik? 

P'OUSAKC S; 

Ôttï, fllonsieufj 
Je vous Favoue. 

/ FR.AW V Aï,. 
Oh! oh il . . vous plaît-elle. . , d'honneur! 

O Dieu! 

FRANVAL, 
Vous Yvkttez donc ! 

-' *-bài ange. 

Je„ l'aime, je l'adore 
Dis long-tems. 

Dàs4oD£r^eitti? «t ^ cjfpiws^and wcoreTî 
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DOISANGE, 
Depuis six mois, Monsieur. 

FR AIT VAX./ 

. .'Comment, depuis six mois, 

1 J>' R S A N G E. 

Dans un bal, pour l'aimer, je l'ai vue une fois, 
Et voilà les motifs des projets 4e mon père. 

FRÂKYAL, avec une confidence gaie. 
Vous aime-t-elle un peu?.*. If,., vraiment?* •• 

D* orsange, tourianu 

Je l'espère.,.. 
FRANYAL. 
Déjà de vieux amis? tant mieux 1 .* • . écoutez-moi, 
Demeurez dans l'hAtel; il me convient, je croi, 
De lui parler, avant de vous faire connaître ç . 
y On vous avertira quand il faudra, paraître. 
AUez, mon cher d'Orsange. Allez, soyez content. 



SCENE VIII. 

F R A N V A t, seul, 

C B garçon-U me plaît. Mais c'est qu'il est charmant! 

Que Valère ait pensé qu'il épousait ma fille , 

Fort bien ; c'est dans son genre : oui; mais dans ma famillf 

Que cette vision gagne tous les esprits.... 

Ah 1. . . je vois ce que c'est ; et je suis moins surpris. 

Ma femme n'a pas su le vrai nom de mon gendre 



ACTE IV, SCENE VIII. xof 

Voilà la tête aux 'champs ; elle a voulu comprendre 
Ce mystère elle seule*. . il faut peu s'étonner. . . . 
Ma femme invente bien , quand il faut deviner. 



S C É N É I X. 

FRAVNVAL, V A L E R E. 

VALERE, remettant à Franval le billet de 
l'Exempt. 

V oici qui doit prouver le zèle et la prudence 
Que j'employe à remplir des devoirs d'impoçtance» 
Le bonheur d'obliger des hommes tels que vous , 
D'un s{ faible service est*un prix assez doux. 

FRAN VAJL, aprèf avoir /y. . 
Quoi ? tous ^avez donné cinq cent francs. 

Y AXER E. 

Je me pi<ju$ 
D'être exact et soigneux. 

FRANVAL. 

Ohl vous êtes unique! 
Mais unique â tel point ,J que je puis à mon tour 
JVFapplaudir du parti 311e j'ai pris en ce jour. 

*^ Y AI, ERE. \ : r 
Vous voulez me flatter? que pourrais-je entreprendre, 
Qu'un père rgénéreux n'attendît de son gendre? 
Jihl quand je suis Je vôtre, aumqins son%z, ici, 
Qu'avçç ûnçé)^ %.? . \ 1 ; ; 



VoS LE PRÉSOMPTUEUX 

FRAMYAL, plaisament. 

Mon gendre, en tout ceci, 
Vous ne m'étonnez plus* Votre sagesse brille* 
Biais parlons sensément* yous épousez, ma fille? 

VALERE. 
Avec transport, Monsieur, vous le savez fort bien. 

Franval 
Je yous jure d'honneur ! que je n'en savois rien. 

VALERE. 
Madame de Franval, cependant ... 

FRANVAL. 

Oh! ma femme 
Pensoit ce qu'elle a dit, et c'est une bonne âme, 
Qui s'intéresse à vous , peut-être autant que moi; 
Mais Je ne vous chéris qu'autant. que je le dox. 
J'aime fort votre père , et loin que je refuse 
Son fils pour ma Lucile; il n'est aucune excuse, 
Qui puisse dispenser mon cœur de vous choisir , 
Si je vous trouve tel , et selon mon désir , 
Tel, dis-je, que doit être un enfant de famille, 
Qu'uni père bien sensé veut r donner à sa fille. 

YAIBRE. 
Je n'ai point de fortune, il est vrai, 

FRANVAL. 

\Moa ami, 
Dans * mon compte, ce poiné n'entreroit qu'à deqû, 
Et même point du tout » suivant la circonstance. 



ACTE IV. SCENE IX. *•» 

VaLçre. 
lais avant peu...» 

F^ÂNYAL 
Sans doute. Or , suivez-moi ; j'avance, 
vez-vous un état ? 

YAÙRE. 

J'en ai dix, s'il le faut. 

.F If AN VAL. , 
ix états! justement , voilà le grand défaut, 
n'en faut avoir qu\m quand on veut le bien faire. 

VALERE, 
n^ soit. 

FRANVAL* 

Lequel? 

VALERE. 
Faut-il que Je sois militaire! 

FRANVAL. 

êtes-vous? 

VAL ERE. 

Non, Monsieur y mais rien n'est plus aisé, 
i suis noble, et, je crois, assez favorisé 
ss dons de la nature» Avec, pleine assurance, 

demande au Ministre un moment d'audience; 
jxpose à ses regards mes vœux et mes moyens. 
es modernes guerriers, ainsi que des anciens , 

conçois la tactique et la force et l'adresse ; 
li lu Foiard, Polybe, et César, et Végéce. 
î Ministre enchanté m' employé au. même instant* 

pars, jo fais la guercog en un mot, je £us tant, 
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Qu'avant qu'il soit six mois comme je le projette , 
C'est bazard si mon nom n'est pas dans la Gazette* 

FRANYAL 
Vous croyez bonnement que la chose aille ainsi?. 

VALERE. 

Monsieur, c'est mot à mot» 

FRANVAL 

Que faites- vous ici? 
Je vous blâme d'avoir caché tant de science ; 
Et l'état perd beaucoup par votre négligence , 

VALERE. 

J'avourai que la guerre est belle en ses hazards. 

Mais elle me déplaît, Monsieur, à mille égards. 

L'humanité répugne à ce genre de vie. 

Ah! sans cela, combien au gré de mon envie , 

D'un coeur audacieux, j'aurois depuis long-tenis ," 

Dans ce noble métier, déployé mes talens ! 

Oui, mes talens, Monsieur! je m'en secs pour ia guerre; 

Un talent naturel lui-même se déterre,... 

Riez, si vous voulez, d'un projet-idéal, 

Mais I^icullus oisif devint bon Général. 

Comme lui, fai mûri ce grand art dans ma tête % 

En mon particulier, j'ai fait telle conquête, 

Que si j'en détaiilois la marche comme il faut , 

Je vous verrois , Monsieur, tomber de votre haut. 

J'ai l'air de ne rien faire, et pourtant je travaille. 

Le croiriez- vous ? il e9t déjà telle bataille 

Si bien imaginée au fond de mon cerveau , 

Fa* des moyen* si neufs , en un plan si nouveau , 



/ 

ACTE IV. SCENE IX. m 

Que la perdre, en un mot, est la chose impossible. 

(Il figure.) 
Le corps de mon armée est presque inaccessible; 
Mais son feu meurtrier n'en est que plus rasant. 
Il faut voir ma finesse, et, comme en biaisant, 
Par ma cavalerie, assise sur chaque aîle; 
Je fais envelopper l'ennemi qui chancelle : 
Alors, ma ligne s'ouvre et là mes troupes font 
Deux colonnes, à qui je fais changer de front; 
Tandis que dérouté , par ma supercherie , 
L'ennemi devant lui trouve une batterie 
De gros .calibre, qui, rompant ses bataillons....', 
De carnage et de sang remplit tous les sillons. ... 
Mais cet . aspect me touche et m'arrache des larmes ; 
Ne vous étonnez plus si je rencxnçe, aux armes» 
La robe a plus d'attraits. 

FRANVAL. 

Êtes- vous Magistrat i 

VALERE, 

Non, pas encore, Monsieur ou dumoins par état; 
Mais possédant à fond le code et le digeste, 
Domat, Beccaria, rien n'est, je vous proteste, 
Plus simple et plus facile à mon esprit liant, 
Que d'être le salut et l'espoir du client. 
Il faut être Avocat? vers Rheims on prend sa route ; 
D'argent , d'esprit*, de tems on sait ce qu'il en coûte ; 
De retour on achette une charge au sénat ; 
>On met une simarre, un bonnet, un rabat ; 
On vous présente au corps, et la cour vous installe; 
On s'assied à* son rang assigne dans la salle, 



tti LE PRÉSOMPTUEUX, 

Et l'on juge. 

, FRANVAL. 

Et comment juge-t-on? comme en peut. 

YALÊRE. 
Comme on peut quelques fois et souvent comme on veut, 

FRANVAL. 

Vous prendrez, donc la robe? 

VALERE. ? 
Oui , oui , pour vous complaire* 
Car, Monsieur) le Barreau me pèse, » ne rien taire* 
Tout y blesse un cœur et rien ne l'y soutient ; 
Vous savez là-dessus » les propos que Ton tient. 
La justice éternelle est équitable et pure ; 
Mais la nôtre , Monsieur , n'est pas dans la nature* 

FRANVAL. 

Vous-avez de l'esprit. Vous savez à-peu-près , 
Peindre tous les états dans leurs divers progrès , 
Tout vous paroît en eux» aisé, simple et facile? 
Et cependant» Monsieur» vous en choisiriez mille» 
Que vous auriez toujours» je crois» sans vous lasser» 
Cent raison» pour les prendre et cent pour les laissera 

. VALERE. l 

Mais choisissez» Monsieur» décidez-moi vous-xncme. 

FRANV AL, avec sévérité. 

Je décide, mon cher, sans une peine extrême» 
Que le moindre artisan de la société 
Est la preuve, et Çeflfct de cette véeté, 

dtt'ua 
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Qu'un homme sans état mérite qu'on le fronde, 

Et que les désœuvrés sont le fardeau du monde*' 

Et vous en êtes un. Mais pourquoi l'êtes- vous? 

Par un orgueil d'esprit , ridicule entre nous. # 

Cet orgueil pas à pas engendre la paresse. 

Bien fait et de l'esprit , d'une haute noblesse , 

Vous n'avez point connu, trop prompt à vous flatter %' 

Be fortune où bientôt vous ne dussiez monter. 

Épris de ces erreurs, elles vous étoient chères; 

Alors, votre folie a vécu de chimères. 

Yvre de l'avenir, dissipant votre bien, 

Vous espérez toujours et n'êtes jamais rien. 

Apprenez donc de moi que, pour plus d'une cause, 

Il nous faut dans le monde être aumoins quelque chose. 

Et qu'est-on , s'il vous plaît , sans avoir un état ? 

Du jeune homme au vieillard, et du Prince au soldat, 

C'est le devoir commun, l'ordre, la loi prescrite 

Par la société. L'homme nul, qui l'habite, 

N'a nul droit à ses biens non plus qu'à ses honneurs. 

Sans compter ses vertus et l'exemple des mœurs, 

Chacun y doit son rôle, ainsi qu'en un théâtre^. 

Ceux même qu'en naissant la nature marâtre, 

Priva de la parole ou bien de la clarté, 

L'amour du bien les rend à la société. 

De. quel droit osez-vous, Monsieur, vous y soustraire l 

VAL ERE. 
Je ne m'y soustraits point. Sans être téméraire, 
Il est mille partis, qui flattent mon espoir, 
Et, pour les embrasser, je n'ai qu'à les vouloir» 

FRANVAL 
Veuillez-le donc, mon chéri mais observez encore, . 

H 
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Qu'on ne fait jamais bien les choses qu'on ignore* 
Que qui prend un état, en quelque rang qu'il soit, 
Doit pouvoir ce qu'il veut, et savoir ce qu'il doit; 
Que tout a ses dégrés et métiers et science , 
Et que, si l'artisan instruit dans leur enfance, 
Ses fils dans le travail qu'ils doivent exercer, 
C'est que pour bien finir, il faut bien commencer. 
Ah! jeunesse, sans frein! le tems, que tu dissipes, 
Est celui des succès , ainsi que des principes ! 
Vous consumez, ce tems en projets superflus ; 
Un jour , vous chercherez ce qu'on n'accorde pltis 
A trente ans de paresse. Alors qu'eUe existance ! 
On convoite trésors, honneurs et consistance, 
On sent, plus que jamais, le poids des passions ; 
On n'a que des besoins et des prétentions. 

TALERL 

Je préviendrai ce tems ; et déjà j'imagine 
Cent moyens. ... vous avez l'humeur un peu chagrine; 
Mais je sais bien d'où part ce généreux courroux ; » 
C'est que je vous suis cher ? 

FRANVAL. 

Sûrement. 
VALERE. 

Calmez-vous. 
Et daignez me donner un conseil salutaire. 
Dirigez mon projet. 

F R Air VAL, avec douceur et intimité. 
Ça, que" voulez-vous faire? 
VALERE. 
Oh! que j'aime à vous voir d'une agréable humeur , 



A CTE IV. SCENE IX. nj 
J*aï toujours envié cet état enchanteur, 
D'un gentilhomme aisé , qui , content dans ses terres , 
Fait avec son bonheur le bonheur de ses frères. 
C'est un état charmant, celui-là! 

FRANVALr 

J'en conviens, 
VALERE, à part. 

S'il suffit de la terre, ah parbleu je le tiens* 

(Haut.) 
Pourvu de cet état, obtiendrai- je Lucile? 
U me faut peu de tems , rien ne m'est plus facile. * 

FRANVAL. 

Dans combien? 

VALERE. 

Dans trois jours. 

FRANVAL, se moquant de lui 

Oui , je vous la promets» 

VALERE. 

Biemsûr! 

FRANVAL. 
Très-sûr. 

VALERE. 

Allons ! mes vœux sont satisfaits. 
Eh bien , vous le voyez , il n'est que de s'entendre. 
Vous serez enchanté de m'avoir pris pour gendre* 

(Il sort.) 



Ha 



né LE PRÉSOMPTUEUX, 
SCENE X. 

F R A N V A L, seul. 

lia l'esprit perdu. Bien loin de le guérir t 
J'exalte sa cervelle, ardente à se nourrir 
De miile visions. La chose est sérieuse. 
11 ne m'a pas fait voir , une aine vicieuse ; 
Il est aimable au fond et sensible , je crois ; 
Ce seroit bien dommage, après ce que je vois , 
Qu'il se perdit. Non , non ; j'y trouve du remède , 
Et plus fort que jamais, je lui prête mtfn aide* 



Fin du quatrième A de. 
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ACTE V. 



SCENE BREMIERE. 

VALERE, GER M O N. 

GERMON. 

J E vous dis qu'en secret il m'a questionné. 

VALERE, pendant route cette scène la tête exaltée 

et joyeux à Uextrime. 

Je le crois , mon esprit n'en n'est pas étonné. 

GERMON. # 

Votre esprit é . • votre esprit l ... je sais bien qu'il ajuste. . • 

VALERE. 
Franval veut me connaître ? hé bien , rien n'est plus juste. 
.Qu'il s'informe de moi : tant* mieux ; je le veux bien. 
Je ne l'empêche pas, et je n'y perdrai rien. 

GERMON. 

Oh ! qu'il n'a pas en vous la même confiance. 
C'est un homme sensé , qui marche avec prudence 
Pour arriver au but; qui jamais au hazard.. . • 

VALERE 

Que sert-il d'arriver % quand on arrive tard? 

GERMON. 
A ses discours moqueurs, à l'air de son visage 
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J'ai cru voir.*.. 

VALERE. 
Vision! 

GERMON. 

Dans ses yeux...* 

VALERE. , 

Badinajjfl 
GERMON. 
Monsieur.... 

VALERE. 
J'ai sa parole. 

GERMON. 

Et depuis quand? 

VALERE. 

Depuis...! 
Que je l'ai subjugué : voilà ce que je puisl 
Il a gémi» grondé, sermoné d'importance: 
Il avcit de l'humeur et moi de l'éloquence. 

GERMON. 
Quoil toute à l'heure, il vient. 

VALERE. 

D'approuver mes amours;. 
Il m'accorde sa fille, et cela dans trois jours. 
Que faut-il que je sois, pour l'obtenir?... devine, 
Un Seigneur de paroisse!... ah Dieii! FrafivaJ badine. 

GERMON. 
Un Seigneur de paroisse ! et quand le serez- vous? 



,» ACTE V, SCENE I. »* 

YALERE. 

Ce soir, 4 eaa ^ n » 

GERMON. 

Monsieur! si vous n'êtes l'époux..* 
VAL e; RE, s' extasiant. 

C'est un don merveilleux que cette promptitude 
De mon esprit , qui , franc de toute inquiétude , 
Ne forme aucun projet, «ans d'abord établir 
Cent moyens différens et 'sûrs de l'accomplir. 

GERMON. 

Mais s'il faut une terre, afin que...* 

VALERE. 

Sois tranquille : 
Bel obstable en effet! chose bien difficile! 
Vois l'accord du génie et du bonheur ici. 
N'ai-je pas acheté la terre de Crécy? 

GERMON. 
Acheté ?. • • supposons. Qui payera? 

VALERE. 

Moi, j'espère* 

GERMON. 

Et l'argent? 

VALERE. 

Ah! l'argent? j'ai, pour cette misère 
Seulement cinq projets , projets, clairs , évidens , 
Infaillibles : un sur-tout que je tiens là-dedans. 

GERMON. 

Tout de bon ? 

H* 
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VA LE RE, sérieusement. 
Ce n'est pas une plaisanterie. 

GERMON. 

Voyons. 

YALERE, avec une sérieuse importance* 
Depuis trois jours je rêve loterie. 

germon/ vivement se frappant le front* 

Ah ! je m'étonnois bien , à ne vous pas tromper , 
Que ce moyen d'espoir eût pu vous échaper. 
Tel qui le blimeroit et se croiroit bien sage % 
En a depuis lo ng-tems, lui-même fait usage. 
J'ai pensé vous le dire. 

YALEREv 

Est-il bon celui-là ! . 

. GERMON, avec crédulité. 

Avez- vous le secret qu'il vous faut pour cela? ' 

On dit qu'il en est un qu'il suffit de connaître % 
Pour gagner chaque fois. Heim! l'avez- vous? 

VALERE. 

Peut-être. 
Si tant de gens se sont enrichis à ce jeu, 
A ce même bonheur n'ai-je pas droit un peu ? 
Moi, sur-tout , heureux né? je serais ridicule 
De ne pas y compter : car enfin , je calcule , 
Non pas comme ces gens prompts à tout envahir ^ 
Et qu'ainsi la fortune a raison de trahir : 
Je calcule : et je dis : des nombres qu'il combine % 
Un fou s'attend toujours à voir sortir le quine; 
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Je n'en veux-pas. Je crois, sans me voir abusé, 
Le quaterne à mes voeux à-peu-près fort aise; 
Mais je cave au plus bas, et n'en veux point encore. 
Pbur le terne, il est sûr et je le vois éclbre; 
D'abord trois numéros, bien choisis pour ma part 
Et cinq qu'absolument doit donner le hazard, 
Voilà huit nombres francs et forcés par ma chance. 
Si moitié par moitié je forme une balance. 
Avec le sort , c'est donc quatre nombres chacun ; 
Il ne m'en faut que trois , j'ai l'avantage d'un , 
Je dois gagner, je gagne, et ma fortune est faite* 

GERMON. 

Il vous reste cent francs.,. 

VALERE. 

Voilà la somme nette * 
D'un demi million.. . • aurai-je le château f. 
J'en aurai deux ou trois* . • mon cher, et le plus beau. * • 

GERMON. 

Abusez du bonheur. • • allons. 

VALERE. 

Château d'automne , 
Et château de primeras. Un autre qu'environne 
Un terrein montueux bien fourni de gibier. 
£a chasse! comment donc?. .. je l'entens ce métier ? 
Tire-t-on mieux afU vol? le charmant exercice! 
Nous allons tous les deux par un tems bien propice, 
Battre dès le matin bruyères et valions , 
Leste! à pied l'un et l'autre à travers les sillons, 
Car j'aime la fatigue et non pas la méthode « 
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De tuer à son aise une béte commode : ~ 

A pied» fusil au bras, havresac, chien, d'arrêt; 

Cherche-par-là! le drôle a bon nez, bon jarret. 

Le voilà furetant et de gauche et de droite , 

Arrêt. La perdrix part : d'une main maladroite 

Tu manques; moi soudain, pan, pan! elle est à bas* 

Quel plaisir !... point de chasse?., .ah! ne m'en parle pas*} 

GERMON. 

Chassons. 

VALERE. 

Lente vieillesse, il faut a ta prudence 
Un siècle pour asseoir sa pénible existence , 
Il ne me faut qu'un jour. Fran val, ; mon cher ami» 
Vous vous attendez peu sans doute à tout ceci. 
Que je vais le surprendre!. . • allons, viens, qu'elle jo£e«t • 



SCENE IL 
FRANVAL, VALERE, GERMON. 

VALERE, avec transport, à FranvaL 

Monsieuh!... 

Franval. 
De ce transport que faut-il que je croyerl 
Valere. * 

L'état le plus brillant ? le destin le phi* doux ! 

FRANVAL. 

Quoi'.*».» 
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Valere. 

De votre promesse au moins souvenez-vous* 

FRANVAL. 
Ouîda , Je m'en souviens. 

VALERE. 

C'est tout ce que j'espère* 
Je sors content. 

FRANVAL. 

Mais vous... 
Valere. 

Embrassez-nioi , mon père. 
(// sort avec Germon.'} 



SCENE III. 
FRANVAL, seul. 

Surcroît de visions, et je commence à voir 

Que moins il réussit, et plus il a d'espoir ; 

Que plus il est à plaindre, et moins il se chagrine, 

espèce de bonheur, du moins je l'imagine., 

Aussi bonne qu'une autre ? donner d'heureux jour*, 

SI le songe trompeur, pouvoit durer toujours ; 

Mais c'est pour le réveil que la douleur s'amasse. 

Songeons à nos desseins. De tout ce qui se passe 

Me voilà bien instruit. Ma fille va venir, 

La pauvre chère enfant ne peut plus contenir 

Son chagrin» Elle seufire et je souffre comme elle, 

La plus vive douleur, d'une âme patçrnej/e 
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Esc cet aspect touchant dun enfant qui gémit 
De la loi d'obéir, et pourtant obéit. 



SCENE IV. 

LUCILE, FRANVÀU 

FRANVAL 

Vibhs, ma fille; qu'as-tu f dis-moi ce qui t'afflige; 
Car je suis ton ami ; dis f 

LUCILE. 

Mon père. »• 

FRANVAIm 

Ouï , te dis-je» 

Ton ami , mon enfant , ton véritable ami* 

LUCILE. 

Ah! je le sais... 

FRAIfVAL. . ' 

Hé bien, s'ouvre t'on à demi 
A son bon père? écoute •• • on m'a dit que ta mère-, 
Qui devine toujours, t*avoit nommé Valère t 
Comme le jeune époux que je t'ai destiné» 
Ta-t-elleiait plaisir de l'avoir deviner 

LUCILE. 
Ah! Dieu! 

FRANVAL. 
Je crois que non. ». hé ! fioi!» * • 



ACTE V; SCENE IV. u; 

LUCILE. 

Je n'ose... 
Franval • . . 

Achève. •• 
Tu haïmes pas Valère? 

LUCILE. 
Ah! 
FRANVAL. h 

Ta mère l'élève 
Et le vante beaucoup. Pour moi, je t'avourai 
Qu'il ne me convient .pas , mats je né gênerai 
Jamais ton coeur. 

LUCILE. i 

t Mon père! ah! vous êtes te maître, 

Et ce qui vous déplaît, puis- je l'aimer? , 

FRANVAL. 

. , Peut-être 
Ne te mariais-tu même que par bonté , 
Pour m'obéir? enfin, j'ai vu que ta gajté 
S'étoit évanouie et h'étoit plus la même. 
Quoi qu'on soit triste aussi quelque fois quand .on aime. 

LUCILE. 

Mon père je ne sais. . . 

FRANVAL. 

Que sais-je, par haza*d, ~ 

Il se pou voit fort( bien, même avant ton départ. ■ • 
Pour Paris, que quelqu'un eût pu toucher ton âme? •••> 
Qu'est-ce doncf tu. rougis ?.. . ma fille, de sa flamme, 
Un* cœur doute d'abord lui-même, et le moyen 



(Kftf LE PRÉSOMPTUEUX, 
De déclarer alors ce qu'on ne sait pas bien? 
Parle -moi franchement ; est-ce là le mystère ? 
Serois-je à deviner plus heureux que ta mère 2 

LUCILE. 
Mon père! excusez-moi* , • si. . . 

FRANVAL. 

Va j'excuse tout. 
Ça , dis-moi , quel est-il cet amant de ton goût ? 

LUCILE. 

Je tremble 1... 

FR AN VA L. 

Allons. Courage ! # . • il est digne , sans doute» 
Dé ton choix? 

LUCILE. 

Mais!... 

FRANVAL. 
Dis ?• • - 

LUCILE. 
> Oui, mon père t.. 

FRANVAL. 

Qu'il t'en coûte 
Pour dire toit secret i toh meilleur ami ! 

( Il tousse pour apptller Crécy. ) 
Cet amant, n'est ce pas un Comte dé Crécy? 

lucile» sejettant dans les bras de son pire. 
Daignez me pardonner! 



ACTE V. SCENE iy. J%7 

FRANVAL, place Crécy sous le bras de Lucile , 

qui croit tenir son père*: il passe à la droite de 
Lucile. 

Reviens , je te pardonne. 

LUCILE, étonnée d'entendre son père d'un autre 
côté, lève la tête, voit son amant r et dans son transf 
port , se jette dans les bras de Frarival. 
Ah! mon père! 

FRANVAL. 
Tu l'aime, eh bien,. .. je te le donne* 
( U remet" sa fille à cTOrsange , et 
* passe entre deux. ) 

d'orsange, 
Mon aimable Lucile î... ah! Monsieur! 

FRANVAL. 

Mesenfans! 
Soyez toujours heureux, consolez mes vieux ans; 
La paix, votre bonheur sont mon unique envie. 
Et mes derniers plaisirs les plus doux de la vie # 



S C E N E V. 

Madame DE F R A N V AL, L UC 1 L E, 

FRANVAL, D'ORSANGE. 

Madame DE FRANVAL. 

J s voudrois bien savoir. Monsieur?. • • que vois-je ici? 
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tzS LE PRÉSOMPTUEUX,» 

FRANVAL 
Votre gendre. 

Madame DE FRANVAL. 
Qui donc? le Comte de Crécyf 

FRANVAL. 

Non, Madame; le fils du Marquis de d'Orsange 
Notre gendre. Embrassez-le. 

d'orsange, embrasse. 

Ah! Madame. 

FRANVAL. 

J'arrange 
Les choses, autrement que vous ne le pensiez. 

Madame de franyal. 
Mais j'ai cru que Valère 

FRANVAL. 

Et vous-vous abusiez* 
Nous vous mettrons au fait de toute l'aventure. 



SCENE VI. 

JULIETTE, Mme. DE FRANVAL, LUClLE, 
VALERE, DE FRANVAL, D'ORSANGE, 
GERMON. 

VALERE, à Franval , avec le. mystère de la crédulité 
- et de V importance. 

JYL o m st s u r , voici l'exempt ; lui , ses gens , la voiture 
Attendent dans la cour. Tout est prêt. Vous pouvez 
Remettre dans ses mains Tordre que vous avez ; 

Désignez 
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ÀfcTE V* SCENE VL ii> 

Désignez l'homme, un taot, il va se mettre en route. 
FRANVALj à Valere^ qui prend un air avantageux 

en saluant la compagnie* 
Mille grâces ! je vais vous surprendre sans douter 
Il m'en souvient très-bien, vous m'avez demandé 
Ma fille en mariage. . • . • 

YALËRE* 

Et le teins* accordé 
Pour mériter l'honneur que vous daignez me faire , 
Me suffit. Vous verrez que. . # 

FRAI* VALj gaiment, 

Monsieur, cette affaire 
Ne peut plus avoir lieu* Voici mon gendre. 

( Il montre d'Orsange ) 

VALERE* 

Eh quoi?««< 

D'ORS ANGE, à Valère, 
Monsieur , voilà mon père ; il s'est ouvert à moi 
Sur vos .prétentions et sur votre conduite; 
Et notre démêlé n'auroit point eu de suite, 
Si j'eusse mieux connu vos t droits et vos projets* 

VALERE, stupéfait. 
Mais , je ne comprends pas ce procédé. * • * « 

FRANVAL. 

% . Jamàisl 

Je n'ai fait le ^projet de vous nomme? mon gendre. 

Ce plan est à vous seul; je n'y veux rien prétendra 

Bien loin de l'approuver, je déclare à regret 

Que i depuis ce matin, je vous garde en secret 

j 




ije LE PRÉSOMPTUEUX, 

Wn sort bien différent. Lisez , je vous en prie. 

( // lui donne la lettre du premier Acte* J 

YALEREj charmé et plein de confiance. 
C'est la, main de mon père! 

(Il lit.) 
PRANVAL. 

Oui. La Bizarrerie 
Ûe votre étoile fait que je dois aujourd'hui 
Vous éloigner de moi , pour mieux vous rendre à lui. 

VAL ERE. , 

Juste ciel!.», m'enfermerf. .. 

F R AN VAL, sérieusement. 

C'est un parti funeste, 
Me direz-vous, Monsieur! Eh! je le sais de reste. 
Cependant, si j'ai dû mes soins à l'amitié, 
J'ai le droit, à mon tour, d'écouter la pitié. , 

Vous vous livrez vous-même, et de si bonne giâce; 
Qu'en vérité, Monsieur, votre soit m'embarrasse. 
Je n'irai pas plus loin. Voici l'ordre secretw 
M né tiendra qu'à vous d'en éviter l'effet; 
Je vais le renvoyer à Monsieur votre père. 
Il est bon, il vous aime, appaisez sa colère» 
Allez, mon cher Valcre, embrasser ses genoux* 
Je vous promets encor de lui parler pour vous* 
C'est tout ce que je puis. Partez , soyez tranquille : 
Et comptez sur Franval , s'il peut vous être utile. 

valere; piqué et faisant bonne contenance. 
Veus veut imaginez, Monsieur , que tout ceci 



.... ACTE V. SCENE VL\ ; #3* 

Me chagrine, m'intrigue?..» à me jouer ainsi,, . 
Je ne suis pas d'accord que l'amitié d'un pète 
Puisse vous engager; mais ma juste colère 
Ne veut point éclater... j'écoute le devoir... 
5e suis charmé pourtant de vous faire savoir 
Que vos refus, vos soins, même votre menace; 
Ut votre ordre pressant n'ont rien qui m'embarrasse* 

FRANYAL. 

Oh! je ne doute pas que votre esprit fécond... 

» /- 

VALERE. 

Ne s'allarme jamais, et qu'à tout il répond. 

FRANVAL. 

Vous permettrez du moins quen ce moment critique t 
Pour réparer ma faute et le tour qui vous pique; 
Malgré les grands moyens qui peuvent vous rester % 
Cent louis seulement, que je vais vous prêter, 
Vous servent, à payer et dépense et voyage. 

VALERE, très^surpris* 
Comment? 

germon,! Valère* 
J'ai révélé les secrets du ménage 
J'ai tout dit à Monsieur. 

VALERE. 

De quoi t'avïses-tu? 

FRANVAL. 

Calmez-vous , ce garçon a fait ce qu'il a dâ. -». 

Vous êtes libre encor : je vous parle sans, fein*# > $ 



*|i LE PRÊSOMF TU EUX; 

Partez» 

(If donne une bourse 4 Germon. ) 

Madame BE FRANVAL, 
Oui, cher Valère, allez, soyez sans crainte, •« 
V A L ç R E , prenant lestement son parti. 

Crainçlre de retrouver mon père et ma maison? 

Mon père?... ah! qu'aisément j'obtiendrai mon pardon* 

Madame pe fraiïval, 
AH • j« crains ! 

GERMON. 
£t moi donc? - 

JULIETTE. 

Monsieur va vous promettre. • « 

~VÀLERE % 

J'en obtiendrai bien plus ; et tenez , à* la lettre , 
En quatre mots, voici tout ce qu'il en sera. 
J'arrive. Je l'embrasse, . t Oh', d'abord il voudra 
Ne pas m'embrasser , lui, N'importe, je persiste % 
Je presse, je promets, je pleure, je suis triste,.. 
f/iol triste ? chagrin? •pi,*de qui le front joyeux 
Jamais sans l'attendrir n'a pu frapper ses yeux? 
Ne m'en souvient-il pas !.. « souvenir qui me touche ! 
M'enfermer?.. , il entend mes projets de ma bouchev 
Il les conçoit... m'approuve.., et devient mon appui. 
Adieu a Mademoiselle, adieu, mais aujourd'hui 
Vous perdez en effet vous-même , je vous jure , 
Plus que vous ne pensez. On croit me faire injure, , , * x 
Pour monter aux grandeurs je redouble d'élan ,,\^ 
S m? frUoit ceci pour agran&r mon plan. 



ACTE V, SCENE VU ^» 

En honneur, je désire, après cette injustice, 
Que d'un regret trop grand l'oubli vous gàrafii^se. 
C'est n'avoir pas d'humeur, et vous faire bien voit 
Que je pars sans dépit. .,' mais non pas sans espoir. 

( Il sort avec Germon* ) 



...... . ^ ..-, • .... f 

., S C E N E VII, et dernière,/ l ;; , 

JULIETTE, Mme. DE FRAttVAL, LlfCît^ 
FRANH L, P'\0 R S A N G È/ 

Madame de franyai,, 

V^et homme4à, Monsieur , est de belle espérance, 

FRANVAL. 
Étonnante.,. Et de plus, ce qu'il dit, il le pense» 
N'en concluons pas moins que le présomptueux 
%s% fou dans ses désirs' et n'est jamais heureux» 
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